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ii V r',. l'JT- Pfl 0 ?CB 

c et t e these po:rte s u:r 1 1h is to ire dans la poes ie 

de 1860 a 1900. Ce n'est pas une appreciation de la-va­

le ur lit t era ire. 

La plus grande inspiratrice des po~tes canadiens­

f:ranqais de l 1 ecole de 1860 etait l 1histoi:re du Canada. 

Cependant, chez Cremazie on rencontre aussi des sujets 

histo:riques concernant d 1autres ~Jays tels que la France, 

l 1Angleterre, l'Italie et la Russie. Chez Le~.;ay on trou­

ve des sonnets d 1 inspirstion biblique. Chez ces quatre 

poetes, Cremazi e, F:rechette, Cha pman et Lei.iay, 1 1his toi­

re du Canada com~Je theme s'etend de l'arrivee de Jacques 

Cartier en 1534 jusqu'a la visite a C:?,Uebec du vaisseau de 

guerre franqais, la Capricieuse, en 1855. 

c omme b i en d e s e t ud ia n t s a me ri c a ins , j e n ' a v a is j a­

mais etudie 1 1histoi:re du Canada. Aussi, ai-je du faire 

de nomb:reuses :reche:rches, t:res inte:ressantes d 1ailleurs, 

afin de j uger de la val eu:r his tor ique des p:rinc ipaux faits 

:racontes ou chantes par les poetes. On ne peut pas exi-
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ger des poetes qu' i.ls soient des historians veri tables, 

mais j 1ai constate qu'en general les poetes de cette epo­

que ont s ~liVi sc.rupuleusement les donnees de l 1 l1istoire 

sans que la vale•J..r litteraire de leu:r oeuv:re en soi t a­

moindrie. 
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Chapi tre I 

~-

L1HISTOIRE G01,{L~E 11~-SFIRH.TRICE DES :r·OETES 

Dans la litterature canadienne-fran~aise c 1 est la 

periode de 1860-1900 qui est la plus interessante et la 

plus importante au point de vue litteraire et historique. 

L1his to ire fut la source d 1 i·ns pira tion de ces grands poe­

tes 6anadiens fran~ais comme Gremazie, Frechette, Chapman 

et Lei.Iay qui appartiennent a la meilleure epoque de la 

l i t t er a t ur e d e c e j e un e p e u pl e • 

Il n 1 est pas etonnant que 1 1histoire, surtout 1 1his­

toire du Canada' a it ete 1 t it1Spira trice de c es poetes, par­

ce qu 1 on ne saurait nier l 1 influence de l 1histoire chez les 

peuples d epuis le corillr:encement de la civilisation et s '.lr­

tout dans la litter~ t ur e na tionale d 'un pa7s. 

Chez to us les pe uples on s 'interesse touj ours a ux le­

gendes d 1 autrefois, et plus encore aux faits d 1 armes des 

anciens, de ceux qui ont fait l'histoire. Sur quelle ame 

la magie des luttes interminables de nos ancetres contra 

1 1 ennemi envahisseur ne s'est-elle pas exercee? Ainsi, 

les premiers poetes 6anadiens franqais de valeL~ ne fai­

saient que suivre 1
1
exemple des poetes d 1autres nations. 

C_ 1 est un fait remarquable que dans chacune des litteratures 
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importantes du monde on ret:rouve 1 1 influence de l'histoire 

sur l 1 inspi:ration des poetes et des aut:res ec:rivai~1s. On 

trouve cette influence surtout dans les d~buts litt~raires 

d 1 un pa,rs. 

Les poetes i·,_1spires par certains faits he:ro~ques de 

leurs compatriotes en firent un recj_t qui, a son tour, 
. 

i ~ ~ s pi :r a a la p 0 s t er i t e u n s e n t im en t n a t i 0 na 1 p r 0 f 0 n d • En 

lisant les vers patriotiques de ses poetes, le peuple ca­

nadien-franqais s 1 interessa beaucoup a l 1histoire du Cana­

da depuis l 1arriv§e de Jacques Cartier en 1534 jusqu 1 aux 

proble:Jes r.:odernes. Ces lectures aviverent l'amour de la 

langue maternelle, et de toutes les a~:ttr8s institutions que 

ce jeune peuple avait apportees et heritees de la France. 

De puis L1 o !f. s e q ui , s a 11 s a u c un ma i t re h urn a in , 8 c r i v it 

quinze-cents ans avant Jesus-Christ, (1) jusqu'au milieu 

d u dix-neuvieme s iecle Oll viva ient Fr echet te et Cremazie 

au Canacla, nous trouvons un grand nombre de poetes renom­

mes qui furent inspires par l 1histoire de leurs anc~tres, 

ou d 1 a utres races. En citant des examples on verra comment 

A 

1 1histoire a du frapper l'imagination des ecrivains depuis 

les premiers peuples de la vicilisation -- et q~el r6le 

important l 1histoire j oua dans la litterature, surtout dans 

(1) Poussielgue, Histoire Abregee des Litteratu:res, p. 45 
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la poesie, des differentes races. Cela nous montrera aussi 

l 1 influence exercee par les grands poetes sur les poetes 

Cana~iens franqais de la periode patriotique de 1860-1900. 

c e s p 0 e t e s c ana die n s f ran C5 a is 0 n t fa i t 1 i~ ur s e t ud e s 

dans les ~coles classiaues et catholiques de la ?rovince de 

Quebec. Un etudiant qui fait ses et'.l.des dans ces colleges 

et petits seminaires de Quebec pe·,t ~tre sGr d 'avoir une 

assez zrande COlT,~nissance des a'J.teurs classiques, surtout 

des meilleurs auteurs la tins, grecs, anglais et franqais. 

I 1 v a so. n s d i :re a u 1 i 1 e s t a'_:_ s s i fa m i 1 i er a v e c 1 e s a ut e 'J.r s . . 
de 1 1histoire sainte. 

~Io1se, qui fut le prenier ~ra~1c1 poete inspire, ecri-

vit 1 1histoire du peuple de Die1..l. Selon Bossuet, ~.ro~se se 

rriontre comLle le plus ancie•l des poete~:, leur ·:.lode le, et 

11 le pre·:Jier des his t oriens." La Genes e et 1 1 Exode de ~·~o~s e 

nous donnent une partie de l 1his toire generals des Hebreux. 

(1) 

' Chez les Grecs, ce fut Eomere, le barde aveugle qui 

chanta ses recits dans les villas de l'Asie Liineure et 

les Iles de 1 1Archipel au neuvi~me siecle avant Jesus­

Christ. L'Iliade, un po~me de guerre, et l 1 0dyssee, un 

po~me de paix, sont les gloires d'Homere. Ces 11 chefs­

d'oeuvre rorment l'un des objets principaux de l'ensei-

(1) Poussielgue, op. cit., p. 50 
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gnemen t de la j eunes se... . s u:r t 0 1J. t pour les et udian ts 

qui suivent les "cours c1assiques 11
• (1) 

L1 influence d 1Honere tile p(rre de la poesieu se fit 

sentir partout. 11 Cette influence, Rome la S'J_bit a son 

tour. 11 Virg:Lle, s 1 inspira des deux grandes epopees g:rec­

q'J.es, et il nous legua 1 1 imuortel poer~le epique -- 1 1 Ene-

ide. (2) 

La litterature italienne nous presente To:rquato 

Tasso qui ecrivit, au seizieue siec1e, son epopee la Jeru-

sa lem delivree. ll ~a rep'._]_ to tion de la Jerusalem d.'. livree 

fut iuuense au ~(VIIe siccle et les allusions sont f:req'.len­

tes que 1 1 on fait aux personnages ou aux episodes de ce 

poene dans to'J.tes .:..es litterat'J.res de l'Europe. 11 (3) 

Ghez les Portu~ais ce fut Camo~ns q'.li laissa le 

chef-d 1 oeuvre les _;_;'J.siades, ''c'est-a-dire les Portugais , 

qui sont 1 1histoire de Vasco de Gama et de son expedi­

tion aux Indes. 11 (4) 

Dans la 1itterature anglaise se trouve 1 1 epopee 

Beowulf dont l 1auteur est inconnu. Kemble (5) qui tradui­

sait ce poeme en 1833 croit que les origines de Beowulf 

( 1) P o us si elg ue, op. c it. , p. 52 
( 2) Ibid. ' p. 54 
(3) Faguet, Initiation Litteraire, p. 88 
( 4) Ib id . , p. 106 
(5) Taine, Histoire de la Litterature Anglaise, Note, p. 43 



- 7 -

sont contemporaines des invasions an[lo-saxonnes. Caed-

mon, un des premie·(s auteurs anglais, ecrivit des poe~Jes 

inspires de l 1histoire sainte. (1) ?LJ_is., \iilliarn Shake-

, . •t . •' ·' 1 d . speare ecr1v1 a'J. sel:318:!le s1ec e ses raues en vers 2.nmor-

tels q~_~i r~_lrent bases sur des le,~_,endes et des histoires an­

glaises et ecossaises. L 1auteur du plus beau poeme epique 

anglais est John Milton (1608-167~). Cette epopee, le Pa­

radis Perdu, est un des chefs -d 1 06 1.1_vre de toutes ·les litte-

Au moyen 6~e, nous svons l 1 ~popee nationale des alle-

mands, les Niebelungen, qui nous raconte des exploits le-

gendaires des ancetres de la Germanie d e s H t..L1 s , d e s 

Goths, et des I<·rancs. (2) AI.L"'\: lGo et l9e siecles e·:1 Llle-

magne nous avons la ~ .. essiade ecrite par ~-lopstocl-:, et 

Goe the, le 2;enie, qui e cri vi t des ci:efs-d 1 oe uvre c omme les 

deux Faust (3), ses hcros inspires de l'antiquite et du 

moyen age. Schillel~, compatriots et contemporain de Goethe, 

se sel:"vit aussi de soLtrces historiques et 18g·endaires pour 

s es oe uv:r es • 

Les troubadours qui chantaient la gloire des a~eux et 

leu:rs exploits a la g'J_erre furent a 1 1 0r'if~~ine de la litte:ra-

( 1) Ta in e, op. c it. , p.. 50 
(2) Poussielgue, op. cit., p. 45 
(3) Faguet,op. cit., p. 143 
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ture frangaise. Avec 1 1 invasion des Normands en Angleterre 

les trouveres chantaient les faits hero!ques de Charlemagn~ 

d 1 .::~:rthur, de L'~erlin, des grecs et des romains. La plus ce­

lebre de ces c~13;_1so·,1s est la Chanson de Roland. (.1) rlus 

tard, Alfred de Vigny s 1 inspirera de cette chanson pour son 

poeme magnifiq ue, Le Cor. Les chansons de ges te et romans 

(en vers) de chevalerie des trouveres f'J.rent nombreux au 

XIe et XIIe siecles. Au dix-septleme siecle des auteurs de 

drames en vers s 1 inspirerent de l 1histoire. Le premier de 

ces grands auteurs dramatiques est Corneille, le grand tra­

gedian. Chez Racine on trouve des drames i~.tspi:res de 1 1his­

toire et du theatre crecs et r·o·;:1n:Lns. ~\n dix-huitie;::e sie­

c le Vol tai re ecr ivi t "une epope e, "la Henriad e" a;::an t pour 

theme 1 1avener:ent de Eenri IV au t:rone." (2) _LJe dix-neu-

vieme siecle vit un grand nombre de ces poetGs; d 1abo:rd, 

Victor iliJ.GO qui ecrivit des dramas historiqLles, des romans 

histo:riques, et des poemes i~lspil'es de sujets historiqnes. 

Son poeme, la Lee-en de des Siecles, d' nn genre epique, fut 

plus tard le modele de lB. Legende d I un Peuple ecrit par 

Louis Frechette, un poete canadien-f:ranqais. Leconte de 

Lisle, He:redia et Lar:1artine aussi ont t:rouve leu:r inspira­

tion dans 1 1his toire pour quelques uns de leu:rs poenies. 

(1) Tain~, op. cit., p. 60 
(2) Poussielgue, op. cit., p. 45 
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Alfred de Vicnv clle:rc-(• .. a 1 1 i·,1sp::..:cation dans les c~1ansons de 
~ "' 

geste et les Livres Saints. Franqois Goppee ecrivit les 

Recit2 epiques et la Guerre de Cent Ans. 

A U m i l i e U d U d i z.- n e U V i e: ~16 s i e c 1 e 0 n t r 0 l..J.. V 6 d e s p 0 e-

tes cano.diens-fran~;ais a·:1im8s de sentiments patriotiques • 

.:.:.... 1 1 ins tar de tous les poetes deja :·.1entionnes 1 1his to ire, 

S'Xctout de leur pa~rs, 6S t la raison d 1 etre princ:_~~ale de 

leur ins::-il•c,tion .. 1)ans n'in:orte quel i!lotier l'apprenti 

e t Ud i 6 1 e S 0 6 U V r 6 S d 6 S : 1a it r 6 S 6 t le S S U i t C omm e m 0 d e 1 e S • 

I~.i tlS i C e 11
1 

6S t r-as UD ph6no~:1GDe q_ U6 les p:c e::~i ers poet 6 S ea-

nadieds-J.'r'rL:-~ais de valeur, deja assez bien familiarises 

avec les oeuvres des poet·. s sus-mentionnes, aient prod~_1_i t 

une poes ie d 1 i nspira :. ion Lis tor iq ue et lege nda ire. Vers la 

fin du dix-huitie:·:~e s~_ecle, et la pre;·iiere moitie du dix-

' ' b neuvieme siecle au Canada F'ranqais, ien des hommes essa-

~Ierent d 1 ecrire quelques v ers, comme dit Lor~seigneur Ca-

mille Roy: 11 
••• No'~ls avons eu, et nous avons encore beau­

coup de versificateurs. Le nombre des poetes veri tables 

est assez restreint." (l) 

Sous le regime fran~ais, c'etait plutot le regne de 

la chanson canadienne, des fables et des legendes qui e­
taient racontee de bouche en bouche, d'une generation a 

( 1) Roy, Tableau de la Lit t era ture Ca n: 1 dienne, p. 21 
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l'autre. Citons les homnes qui ont tent§ d 1 §crire des vers 

depuis la cession jusqu'a 1860: Joseph Quesnel, Joseph L~er-

met, .. Iichel Bibaud son t les ~)remiers. 11 Bibaud est u.n clas-

sique, tr(s lourd, du dix-septieme siecle, tandis que Ques-

nel et Nermet· s 1 inspirent plut6t de la po~sie l§g~re du 

-· h •t•' ·' li o l ::- Ul l en e s l e c le . (1) Frnngois-:=ovier Garneau et 

Joseph Lenoir a 1.:;.ssi, sont parmi les precurseurs de toute 

cette pleiade de jeunes ecr2.vains enthousi~~stes de l 1 ecole 

litteraire et patriotique de 1860. 

(1) Roy, op. cit., p. 22 
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Chapitre II 

Octave Cremazie, le cl,ef de 1 1 eco1e pat.riotique de 

Quebec, est ne a Quebec le 8 novemb.re 1822 (1). Son grand­

pere, un fran~ais du Languedqc, arriva a Quebec en 1759. 

Octave, fils de Jacques Crenazie, a fait ses etudes au se-

minaire de Quebec, dont on ret.rouve souvent 1 1 influence 

dans ses vers. De ce seminaire o~ la plupart des Cana-

diens f.rancais de Quebec et des environs ont etudie, Cre­

mazie fait 1 1 eloge: 

11 .. -. ce foyer immortal 

Qui ve.rs e encor sur nous ses torrents de lumiere ." (2) 

Pendant deux siecles les professeurs de ce seminaire, fonde 

par le premier eveqiJ.e catholique, Lonseigneut' de Montmoren­

cy Laval, travaillerent energiq uement a former 1 1 esprit de 

c e s ec o 1 i er s • c :re ma z i e r e c on na 1 t a us s i q u e c e s p rof e s s e nrs 

de leur jeunesse etaient une g.rande force par le fait meme 

q u 1 ils cons ervai ent : 

"Des pionnie.rs frangais 1 1hero!q'J.e heritage 

Not .re re 1igi on, not .re 1angue et nos lois." ( 3) -

Au seminaire, Cremazie ne fut pas un ecolie.r b.rillant, il 

etai t plutot mediocre et pares seux, mais un de ses p.rofes-

(1) Chapais, Nouvelles Soirees Canadiennes, p. 411 
(2) cremazie, Oeuvres Completes, (Monseigneu.r Laval) 
(3) Ibid., (Envoi a Messieurs), p. 160 
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s eurs, 1 1 abbe Holc1es, qui a "vu clair dans 1 1 intelligence 

et dans l'ame du jeune Cre:Jazie" (1) exerqa une grande in­

fluence sur son esprit. C1 est a son instigation que Gre­

mazie s'interessa tant aux etudes litteraires, au nationa-

lisme ou au patriotisme des Canadians. Cette influence des 

ecrivains et des personnages renownes dans la litterature 

est facile a trouver dans les vers de Cremazie; elle est 

partout. Sans doute ces grands de l'histoire et des legen­

des litteraires furent des s1..1..i ets d' inspiration pour Crema­

zie avec le resultat qu 1 il chercha dans 1 1histoire du Cana­

da et de la France des heres pour s·es vers. 

Dans le poe1·,1e Un Soldat de 1' Elnpire il fait la compa­

raison entre la gloire et la mort de Roland et celles de 

Napoleon et il dit corr~ent les troubadours du siecle de 

Charlemagne et les soldats de Napoleon chantaient sa gloi-

re: 

"Quand le fier paladin des j ours de Charlemagne 

Enfin eut succombe dans la sombre montagne 

Leguant a Roncevaux un nom resplendissant 

Tous les preux echappes au sanglant cimeterre 

Se firent troubadours pour redire a la terre 

La gloire et la mort de Roland ." (2) 

(1) Chapais, op. cit., p. 412 
(2) Cremazie, op. Clt., p. 146 
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"Ai~si quand -rut tombe le ~:teant des ar-mees 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Des soldats d 1Auster-litz, vieillis par la victoire 

Sous les cieux etrangers vinrent chanter la gloire 

Et la :,_:or t de Napoleon." 

De Napoleon, ce genie brillant de la Gorse, qui combattait 

pour la gloire de la France, Crenazie cit que le monde 

comprenai t: 

"Que Charlemagne enfin avait un successe\lr 11 

Ici et la on trouve des allusions aux heroines des 

grands auteurs, .comme a Clorinde, 1 1hero!ine de la Jerusa­

lem delivree: 

"Sous le ciel :radieux, on combattit Clorinde" 

qui f' ut tuee par son ami dans un combat. 

Apres etre sorti du seminaire en 1844, a 1 1 age de 

22 ans (1), Cremazie travailla dans la librairie de ses 

freres, rue de la Fabrique ou il trouva l'occasion de lire 

presque tout ce qu 1 il voulait. Ce fut dans ce magasin, 

s~tout dans 1 1 arriere-boutique, qu'il devint si familiar 

avec "tous les rois de la pensee hwnaine", (2) et qu' il 

disc uta avec s es amis, de j eunes ecrivains et to us ceux 

(1) Chapais, op. cit., p. 413 
(2) Cremazie, op. e1t., (A la memoire) p. 167 
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qui s 1 interessaient a la litte.rature. Dans ce petit cena­

cle, on rencontrait Franqois-Xavier Garneau, 1 1historien, 

et Alfred Garneau, son fils, J.-c. Tache, Louis F.rechette, 

Gerin-La,ioie et LeMay. Cremazie encourageait les jeunes 

ecri va ins, s u.r tout Freche t te et Lel:~a y. De "son e tonnan te 

erudition" 1 1abbe Casgrain, son grand ami et confident, 

di t: "Les li tte:ra tures allemande, espagnole, anglais e, 

italienne, lui etaient aussi familieres que la litterature 

franqaise; il citait avec une egale facilite Sophocle et 

le Rama7ana, Juvenal et les no~tes arabes ou scandinaves. 

I 1 a V a it e t Ud i e .j us q U 1 a U Sans Cri t . 11 
( 1 ) 

Une des plus grandes sources d'inspiration de cette 

ecole historique de Quebec, et surto~t pour Cremazie, 1 1 ins­

tigateur de ce cercle litteraire, fut 1 1histoire du Canada 

ecrite par F.-X. Garneau (2). De cette histoire de Gar­

neau et de son influence sur les gens de ce temps, 1 1 abbe 

Casgrain dit: 11 
••.• nous ass is tions aux faibles commencements 

de la colonie, aux luttes hero!ques des premiers temps, aux 

touchantes info:rtunes de la race indienne, a 1 1 agrandisse-

ment de la Nouvelle-France; . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
••.••• venait la defaite d'Abraham; puis enfin, le drapeau 

fleurdelise arrose de notre sang et de nos larmes, retra­

v e:rsai t les mers pour ne plus reparatt:re." (3) 

(1) Cremazie, op.cit., p. 12 
( 2) Ib id • , p. 59. 
(3) Ibid., p. 60. 
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Le drapeau f~angais ne fut pas revu dans le port de 

Quebec depuis la conquete jusqu'a l'arrivee du bateau de 

guerre frangais, la Capricieuse, le 13 juillet 1855. (1) 

A l'arrivee de La Capricieuse, "envoy6e par l'empereur 

Napoleon III pour nouer des relations commerciales entre 

la France et le Canadan, (2) dans le St-Laurent, devant les 

murs de cette vieille citadelle batie il y a si longtemps 

par les pionniers de la civilisation franqaise, tous les 

coeurs se rejouirent, parce que le souvenir de la m~re-pa-

trie etait toujours vivace chez les Canadiens-Franqais. 

Cette grande joie des Canadiens-Franqais inspira Cre­

mazie; 11 ecrivit quelques uns de ses plus beaux vers a 
cette occasion. Ce fut Le Vieux Soldat Canadian qui devait 

montrer a ces freres de l'ancienne ~ere-patrie que les 

franqais du Canada n'oubliaient pas leurs relations d'au­

trefois avec la France. Cremazie voulut leur montrer aussi 

que la langue franqaise etait encore awssi vivante qu'aux 

jours du regime franqais. 

Comma sujet de son poeme, Cremazie s 1 est inspire des 

espoirs d'un vieux soldat canadien qui etait "1 1 a~eul ou le 

bisa!teul de Mme. A.-B. Sirois, fille de M. Joseph Belanger, 

notaire qui rut depute de la basse-ville de Quebec de 1820-

27." (3) Le vieux soldat allait souvent avec son fils a 

(1) Gagnon, Feuilles Volantes, p. 55 
(2) Cremazie, op. cit., p. 110 
(3) Gagnon, op. cit., p. 59 
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"la grande batterie", sur les ramparts de Quebec. Il espe­

rait toujours revoir le drapeau franqais sur la citadelle. 

Autour de cette petite his toire du soldat, Cremazie laisse 

voler ·son imabination et ecrit des vers pleins d 'emotion et 

d 1 espoir a 1 1 occasion du retour des ~ran~ais, et il nous dit 

que ce jour inoubliable: 

"Sera le plus aime de nos jours de bonheur". (1) 

Ce vieux soldat avait pris part si souvent aux ba­

tailles centre les ~nclois dans la lutte pour le Canada qu 1 

il espe:rai t :,"'" revoir un jour le gouverneF:ent frange.is. 

La prerai6ro partie de ce poeme date de la fin du dix­

huitieme siecle et du commencement du dix-neuvie~~~e quand a­

pres la cession les Canadians luttaient pour garder leur 

langue, leur liberte religieuse et leurs lois civiles. C'e­

tait au temps de la grande gloire de Napoleon -- quand il 

courait de ci, de la, a travers l'Europe en gagnant des vi~ 

toires pour la France. Le viaux soldat, en entendant par­

ler des faits glorieux de ce genie de Gorse, revait de son 

arrives ici dans le but de reconque:rir le Canada pour la 

France. 

La par tie principals du poeme est "le chant du vieux 

s o la a t c ana d i en" • C ' e s t i c i que 1 e v i e ux s o 1 da t e s t 1 e s ym­

bole de ces braves qui se battirent pour la France a Caril­

lon et a Ste-Foy et qui regrettaient toujours les anciens 

(1) Cremazie, op. cit., p. 114 
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jours sous le regime franqais. (1) Le vieillard est 1 1 echo 

de tous ces soldats qui attendaient sans cesse le retour de 

leurs fr~res de la m~re-patrie: 

"Dis-::~oi, tnon fils, ne paraissent-ils pas!" (2} 

Quand son fils lui dit que c 1 est le drapeau anglais qui flot­

te sur le navire de guerre, le soldat se rappelle que lui­

meme evait "red 1.1it en lambeaux" ea meme drapeau a la batail­

le de Carillon." (3) Il aurait prefere mourir a ce moment­

la que de "le voir flotter sur nos murailles". c e vieil­

lard ne fait aucune difference entre le drapeau tricolore 

de la Republique qui remplace le d:rapeau blanc des rois de 

France. Qu 1 importe la couleur -- Tous les deux veulent di-

re la mime chose: 

"c 'as t t ouj ours 1' et endard de la France". 

Jusqu'a sa mort, esperant tou~ours le retour des Franqais, 

il dit que son fils les reverra, mais pas lui 

11 
••• ils reviendront! et je n'y serai plus." 

Enfin, le navire de buerre franqais sous le co~~ande­

ment du conwandant Belve~e arriva a Quebec en 1855 (4). Le 

poete imagine que le vieux soldat est revenu sur les rem­

parts avec tous ses anciens freres de combat pour 

"Saluer le d:rapeau si longtemps attendu" 

avec beaucoup d'emotion. 

(l) Roy, L1 enseignement secondaire au Canada, p. 56 
(2) Creroazie, op. cit., p. 115 
(3) Ibid., p. 113 
(4) Roy, op. cit., p. 58 
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Il ~ avait presque cent ans que le drapeau frangais 

n'avait reparu a Quebec. La Capriciewse fut le renouvelle­

ment official des relations entre le Canada et la France. 

On nous dit que ce fut "un .iour de fete inoubliable" (1), 

et que les ma.:ri·:1s furent bien accueillis par les Canadiens. 

A leur depart Cremazie ecrivit un "Envoi aux l'·1arins de la 

Capricieuse 11
• Il leur co~~fia ce message des Canadiens pour 

les freres de l'autre cote: 
,, . . . . Suivant lEs traces de nos peres 

Nous n 1 oublierons jauais leur gloire et leurs bienfaits" (2) 

Si ;.~e::;.e la France a par~J. oublier, les Canadians ont defen-

du leurs institutions et ont, enfin: "conserve le brillant 

heritaBa legue par nos a!eu.x." (3) 

~e poete n 1 oublia pas que le Canada appartient a la 

Couronne britannique pour qui les Canadiens sont de loyatL"C. 

sujets, cepGndunt leur coeur appartient a la France: 

"Unissant leurs drapeaux, ces deux reines supremes 

Ont maintenant cha.cune una part de nous-r1emes: 

l:..lbion, notre foi; la France, notre coeur." (4) 

Cremazie, malgre le depart des marins frangais et la tris­

tassa que tout le LlOnde an ressent, chante l'espoir qu 1 ils 

reviendront, et tous les Canadians se poseront la triste 

question du vieux soldat: 

"Ne paraissent-ils pas?" 

(1) Roy, op. cit., p. 58 
{2) cremaz~e, op. cit., p. 115 
(3) Ibid., p. 115 
( 4) !bid.' p. 115 . 
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Ce poer:1e d 1inspi:ration patriotique et d 1amitie pour 

1 1 anc ienne r:ere-pa trie du Canada se trouve connne "le point 

de depart de notre poesie patriotique canadienne." (1) Le 

Chant du Vieux Solda t Canadi en fut tr,es populaire chez les 

Canadians, leu:r sentiment national et patriotique fut rele­

ve par ce petit po~me. L1 ecole patriotique de Quebec debu­

ta a la P'J.b lie a tion de c es ve:rs. Peu a peu, de plus en 

plus 1 1histoi:re, surto~tt celle du Canada et celle de la 

France devint 1 1 inspiratrice des ecrivains de cette epoque; 

ils s~vi:rent l'exemple de C:re~azie. 

Trois ans apres qu 1 il eut ecrit le Chant du Vieux 

Soldat Canadie~, Cremazie s 1 inspira de cette fameuse ha­

taille canadienne, a Carillon, pour son poeme Le Drapeau de 

Ca:rillon, ecrit le premier janvier 1858, et il se servit 

pour la fiction de faits historiques. Le messager symboli­

se, selon Cremazie, les Canadiens-Fran~ais. Garneau (2). 

1 1historien nous dit qu 1 un messager "Le tlel:"cier (delegue 

des Canadians) remit au Minist~re (de Choiseul) des dep8-

ches. Elles informaient la Cour qu'on avait forme le pl:"o­

jet de repl:"endra Quebec et que le succ~s ~tait certain si 

lea sec ours d emandes a:rri vaient a van t c eux des Anglais." 

Ainsi, ce messager canadien-franqais et sea demandes 

a la Cour de France pour le retour du Canada (sous le dra-

(1) Roy, op. cit., p. 59 
(2) Revue Tl:"imestrielle, 1927, Note II 
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peau fleur-de~lis§ ou celui de Carillon) sont le th~me cen­

tral du poe~·ne. Comme bien d 1autres poetes, en se servant 

de faits historiques, Cremazie les a souvent exageres. 

Cette exageration parait des les premieres strophes. 

Il demands aux Canadiens-Franqais s 1 ils songent "a ces 

temps glorieux ou, seuls, aba~donnes par la France leur me­

re" (1) leurs ancet:res defenc1aient leur pays contra 1' enne­

mi; il leur demands s 1 ils regrettent "ces jours de Carillon11 

au moment ou les soldats canadiens etaient victorieux; il 

leur demands s 1 ils regrettent le regime fran~ais quand 

Louis XV "le faible Bourbon" a vendU les Canad iens en les 

laissant se defendre centre l'ennemi (2). Pendant ce temps 

Montcalm, le general franqais tombait sur le champ de gloire 

"au lieu meme ou le chef des conquerants nouveaux, v:olfe, 

avai t rencontre la mort et la vie toir e", ( 3) et les sold a ts 

canadiens sur les Plain€s d 'Abraham, en 1'759, faisaient "un 

effort supreme en vain" (4) pour sarder le Canada sous le 

drapeau franqais. 

Puis le poete compare l'exil d'Isra~l avec la condi­

tion du peuple canadien-franqais, et comment celui-la deman­

ds 1 1aide du ciel contra l'opp:ression; celui-xi, salon 1 1i­

magination dU poste, faisait la meme priere esperant tou­

jours combattre de nouveau pour le drapeau frangais. 

(1) Chartier, L'ecole patriotique de Quebec, p. 100 
(2) cremazie, op. cit., p. 128 
( 3) Ib id • , p. 128 
( 4 ) Ib id • , p • 12 9 
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Ici commence la fiction du po~te, quand il nous dit 

qu'un de ces heros canadiens avait encore chez lui le dra-

peau qu 1 il portait a Carillon. Cbaque dimanche les compa­

gnons de cette bataille hero1que se rassemblaient chez lui, 

ils parlaient des actions g.lorieuses de Levis et de I:'Iont­

calm en regardant "1 1 eclatante blancheur du drapeau de la 

France" et ils retournaient chez eux avec une nouvelle pro­

vis ion d 1 e s po i r et de ,j o i e • ( 1) 

Un soir, chez lui, le vieux guerrier fit part a ses 

amis de son projet de se rendre en France afin de raconter 

au roi de France tous leurs malheur·s et de lui demander son 

assistance. Il voulut emporter le drapeau de Garillon avec 

lui "pour attendrir son coeur". (2) 

Ainsi, il partit pour la France. Mais la France n 1 e­

tait plus "du monde europeen la reine et la maltresse". (3) 

Louis XV ne preta pas 1 1 oreille a ces 

"Deux voix qui sI elevaient pleines de longs sanglots' 

L1 une du Canada; 1 1autre des bords du Gange". 

Le I:Tarquis de Dupleix qui etait gouverneur aux colonies 

franQaises dans 1 1 Inde demandait 1 1 aide financi~re de Ver­

sailles, mais a cause de la guerre entre la France et 1 1An­

gleterre, la Cour ne pouvait rien depenser. Ces projets 

furent abandonnes. 

(1) Cremazie, op. cit., p. 129 
(2) Ibid., p. 131 
( 3) Ib id • ' p. 131 
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Le poete parle ensuite de Voltaire qui se moquait de 

to us, meme d u trone de France et de 1' Eglis e Ca tholiq ue. 

La Cour de France elle-n§se se moquait de la vertu et ~ 1 a­

v a i t p 1 us d 1 a ut re Die u q ue 1 e d i e u d e 1 ' or g i e" • ( 1 ) 

Arrive a Versailles, le vieux soldat constata que les 

cou:rtisans ne s 1 interessaient pas beaucoup aux "enfants a-

bandonnes" (2) et aux "quelques a:rpents de neige 11
• uLa 

Dubarr:r :regnai t 11 
-- a ins i le s olda t impuis sant a voir le ro~ 

quitta finalement la France pour :reveni:r au pays. P:resqu 1 A 

l'arriv6e au Canada, le bateau "sombra dans la :ner en furie" 

( 3 ) ma iS 1 e V i e UX S 0 1 d a t r G ~.ls S it a S e S a UV er a V e C S 0 n p :re-

cieux drapea'J.. Trop desappointe pour dire toute la verite 

a ses compagnons de Garillon, il leur annonqa que les sol­

dats franqais viendraient les aider. Ro les attendant, ces 

soldats du regime franqais commencerent a cacher des armes. 

Mais le vieux soldat, plein de desespoi:r, quitta sa maison 

pour toujours, et partit pour les rives du lac Champlain. 

L8 s'etait deroulee la scene de la bataille de Ca:rillon et 

ou le General.Montcalm aide des commandants Levis et Bour­

lamaque, n'ayant que 4,000 horrones s'etait battu contra les 

16,000 hommes d 1Abercromby, general anglais, qu 1 il avait 

repousses apres six heures de bataille avec une perte de 

(1) Cremazie, op. cit, p. 132 
( 2) Ibid. ' p. 132 
(3) Ibid., p. 133 
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2 '000 hommes. ( 1) r/lontcalm avai t ete vie torieux, ayant 

perdu pres de 400 hommes. c ette ba taille avai t ··ete 1 rune 

des plus eclatantes victoires des Canadians. C'est pour­

quoi le vieux soldat se rendit a Carillon pour mourir: 

La voix jeta le cri de son ame eploree: 

"o Carillon, .ie te revois encore. (2) 

Il avait chante l'espoir que ses anis verraient le retour 

de la France; lui seul savait qu'ils ne reviendraient pas. 

"C e t e t end a r d q u' a u g r a nd j our d e s ba t a i 11 e s . 11 
( 3 ) 

etait le meme qu'il avait e;-:;porte avec lui et pour lequel 

il etait venu mourir. Plus tard, on trouva le soldat mort 

e t " c o 'J. v er t d ' un drape a u b la n c" • 

Puis le poete fait les louanges du drapeau. Il dit 

qu'en le voyant le peuple canadien pense a 
"Tout ce monde de gloire ou vivaient nos a!teux, 

Leurs grands j ours de combats, leurs immortels faits d 'armes 

Leurs efforts s urhumains, leurs malheurs et leurs larmes." (4) 

Le poete finit ce poeme magnifique en exprimant le desir de 
• . 

"Voir to us les Canadiens, unis comme des freres". (5) 

Il espere que les s ouve~1irs des anciens j ours glorieux con-

(1) Farley et Lamarche, Histoire du Canada, p. 109 
(2) Cr~mazie, op. cit., p. 135 
(3) Ibid., p. 135 
( 4) Ibid. , p. 136 
(5) Ibid., p. 137 
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serveront la langue fran~aise et la religion catholique 

chez les Ganadiens-franqais. 

' Ce poene est un des plt1s favoris parmi les vers de la 

litterature canadienne-franqaise. Le Drapeau de Carillon 

et Le Chant du Vieux Soldat Ca~adien aiderent beaucoup a 
inspirer aLcr ecrivains de cette periode de chanter les faits 

d 1 arn1es glorieux de leur passe. Le peuple lui-r:1erne s 'inte­

ressa plus a la litterature et a la langue franq~ise. Avec 

le renouement des relations commerciales entre la France et 

le Canada, 11 etait plus facile de se procurer des livres et 

des j ourna ux fra nqa is. A ins i C rer:1a·z ie, m is 1 ui a us si a u 

courant des evenements qui se passaient en Europe a ce mo-

ment, s 1 inspira de ces nouvelles gloires de la France. Le 

poete refleta, dans ses vers, l'interet que le peuple cana­

dien manifestait pour les guerres du milieu du dix-huitieme 

siecle. Leurs deux meres-patrie - la France et l 1Angle-

terre - autrefois ennemies, se reunissent maintenant pour 

triompher en Crimee. 

La question d 1 0rient fut une des causes de la guerre 

de Grimee. L'Empire Ottoman voulait conserver ses posses­

sions mais il y avait d'autres puissances europeennes qui 

auraient aime les prendre. Cette question internationals 

commenqa quand 1 1 Autriche et la Russie repousserent les . 

Turcs en 1829. Puis en 1853, la dispute se renouvela en 

Crimee quand le Csar de Russie voulut etre le protecteur 
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des chretiens grecs en Turquie. Le Csar etait le chef de 

l'Eglise orthodoxe en Ru~sie. A 1 1 appel de la Turquie les 

grandes puissances - l 1Angleterre et la France - allerent 

1 1 aider a combattre les russes. I1. la suite de trionrohes .._ 

comme Balaklava, Silistria, Inkerman, Kars, Alma et Sebas­

topol, la France et l'An:leterre furent les vainqueurs.(l) 

Cre,:"tazie s 1 inspira de la guerre de Cri:·J8e pour en 

fa ire le S'.J .. j et de la G1J .. erre d 1 Orient, Sur les Ruines de 

Sebastopol. Le premier poeme fut ecrit vers la fin de la 

deuxieme annee de la guerre. C1 est 1ficholas, le Csar qui 

ann one e s es pro jets et s es p0 1J .. v oirs. Il di t q '-1 1 il a tout 

1 1 or qu 1 il faut, que la Russie est bien protege au point 

de vue geographique et que Petersbo2r~, la capitele, n 1a 

rien a craindre de 1 1 ennemi parce qu'il a: 

" ••.•.•.•.••.••.•.• Cronstadt 1 1 imprenable 

Solitaire geant qui regne formidable 

Sur son roe is ole." 

Au Csar aussi, appartenaient les deux pouvoirs - tem­

poral et spiritual. C'etait lui qui decidait tout, et qui 

reglait les affaires de son peuple. Mais son peuple ne lui 

suffisait pas, il voulait aussi regner sur les Turcs. Il 

desirait Constantinople: 

"Il manque a ma couronne une cite splendide 

(1) Emerson~ History of Nineteenth Century, Vol. II, p. 1181 
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. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Ville de souvenirs, qui sut ravir a Rome 

Le tr-one des Cesars, et que l'univers nomme 

Reine de l'Or-ient.n (1) 

Le Csar- dit qu'il voulait "renverser le Croissant pour er­

borer la Croix11 et qu'en depit des rjouvoirs de 1 1 0ccident, 

il allait prendre la Turquie et la soumettre ~ ses lois. 

Il decla:ra qu'il n'avait pas peur des soldats anglais et 

franqais, parce que l~J.i-Liene :>ossedait lEs Tartares et les 

Cosaques. Aux soldats du Don il demanda de venir pa:rce qu~ 

disait-il 

"Je vous livre Stamboul, s es harems et ses femmes, 

Et 1 ' d -, - 1 n n or es _.~usu ma s ... 

La guerre eclata entre ~a Turquie et la.Russie le premier 

novembre, 1853. L'armee russe n'eut pas trop de succes. 

Finalement, le g~n~ral russe, le Prince Paskievitch traver­

sa le Danube au milieu de mars, 1854. Le Csar avait deja 

promis a la P:russe et a 1 1Autriche qu 1 il ne traverserait 

pas leur pays. L'Autriche essaya de faire la paix, mais 

inutilement. A la fin de mars, l'Angleterre et la France 

declarerent la guerre a la Russie: (1) 

" ••• a l'insolent defi que Nicolas prononce 

(1) Cremazie, op. cit., p. 98 
(2) Emerson, History of 19th Century, Vol. II, p. 1181 
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La Franc e e t 1 ' A ng 1 et err e on t d o nn e la rep o ns e • n ( 1) 

Les allies arriverent en avril sous le corrnnandement de Lo:rd 

Raglan pour les anglais, et le ma:rechal St. Arnaud pour les 

franqais, ils bombard~rent Odessa, le 22 du m@me mois. A­

p:res la defaite de Silistria, le Prince Paskievitch retira 

son armee du territoire du Danube. Apres six jours de ha­

taille les allies prirent la Bomarsund, le 16 aout, 1854: 

"C'est Bomarsund qui to1:1be au bruit de la nitraille, 

Get invincible fort que six jours de bataille 

On t red ui t a u nean t. n 

Puis le marechal St.-Arnaud, avec le consentement de 

Lord Raglan, decida d 1attaquer Sebastopol, le port naval de 

Crimea, une presqu'ile au Sud de la Russia, sur la mer Noi­

re. Le 14 septembre, cinquante six mille homrnes arriverent 

par la riviere Alma devant la cite fortifies de Sebastopol. 

Le Gouverneur de Crimea mit trente-neuf mille hommes sl.l.r- les 

ramparts pour garder l 1Alma et Sebastopol. Uais un c8te 

n'etait pas protege, et ce fut de ce c8te que St-Arnaud at­

taqua le 20 septembre. Bosquet avec les zouaves de sa divi­

sion grimperent facilement jusqu' en ha ut. Les anglais et 

les franqais prenant les russes de flanc finirent par rem­

porter la victoire glorieuse d'Alma. 

"Qual est ce nom vainqueur de la Crimee 

(1) Cremazie, op. cit., p. 99 
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Qu'apporte d'Orient la brise parfumee? 

C 1 est le grand nom d 1 Alma! 11 
( 1) 

Le o,-~ze octobre, les allies essayerent de prendre Se­

bas topol. l\'lsis ce fut inutile. Une nouvelle tentative, le 

4 novembre; n1ais le mat in du ciLO, les russes surprirent 

les allies. Le general :russe, Danneberg, attaqua les an-

glais sur le mont Inl-cerman. Ar:rivant juste en temps pour 

sa uver les a ns:~lais' les f:ranqa is aider en t a ins i a repouss er 

les russes pour enfin gagne:r une autre victoire: 

11 0 her os d 'Inl(erman! ou t:ro,_,_v er une lyre 

Pour chanter dignement ce genereux delire 

Qui vous fit les vainqueurs d 1 un combat de geant?" (2) 

Le poete dit ensuite que la France et l'Angleterre, 

ces deux "reines du monde" (3), seront toujours benies pour 

avoir declare la guerre contre les tyrans russes afin de 

" I"ii e t t re 1 ' auto c r a t e et s a r a c e f 1 e t~ i e 

A u ban d u genre h uma in • " 

Il continue en disant qu'autrefois les franqais fiers de 

leurs vie toires: 

"Que 1 1 on nomme A us terlitz, Lodi, Wagram, Eylau, 

Des rives d'Albion une voix ennemie 

Repondait: Baterloo. 

(1) cremazie, op. cit., p. 99 
(2) Ibid., p. 99 
(::~) Ibid., p. 100 
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Maintenant 1 1Angleterre et la France, d'ennemies qu 1 elles 

etaient, sont devenues amies: 

11 . . . . . . .. . les echos des deux rives 

Repeteront: Alma!" (1) 

Cremazie trouve que les Canadiens: "enfants de cas 

deux ra.c es" (2) devraien t s uivre 1 1 example de 1 1 Angle terre 

et de la France en s'unissant ici sur les bords du Saint-

La u:ren t: 

11 Ah! nous pouvons du moins dans des combats paisibles, 

A l 1 i t . . "bl 11 eur exemp e un s e comme eux 1nV1nc1 es •.•• 

Il finit en sugge:rant que les Canadiens devraient: 

tr . . . porter secours et donner la victoire au drapeau 

d 1Albion." (3) 

Le siege de Sebastopol dura onze mois. Apres l'atta­

qua du 5 septembre 1855, ils se retir~rent de Sebastopol. 

Le commandant russe dit: "ce n'est pas Sebastopol que nou.s 

leur avons laissee, mais des ruines brulantes de la villa 

a laquelle nous-memes avons mis le feu." 

Cherchant encore 1 1 inspiration autour des faits de la 

guerre de Crimee, Cremazie ecrivit Sur les Ruines de Sebas­

topol. La premiere strophe nous dit que la forteresse de 

(l) Cremazie, op. cit., p. 100 
( 2 > Ib id • , P • loo 
( 3) tb id. ' p. 101 
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Sebastopol est: 

11 . . . t r is t e , s i 1 en c i e us e ; 

Des soldats d 1 0ccident la main victorieuse 

En un jour immortel fit tai:re son canon." (1) 

Un cavalier monte la colline. Il a 1 1air melancoli-

que. Il port e: 

"sur son casque d 'acier un aigle a double tete." 

G' etait le Csar de la R~_lSS ie q~J.i demandait: 

"Qui me rendra ma gloire et ma ~uissante armee 

Sitot aneantie aux c!:Jar::ps de la Cricse?" 

0 ma Sebastopol, ravie a mon drapeau, 

Helas! qui me rendra tes immenses murailles 

Solid es comme un roe, fortes pour cent 

Mon plus riche jo:rau-? 11 (2) 

Au cormnencement de la guerre de Crimee, le Csar Ni­

cholas regnait; 11 mourut le 2 mars, 1855, et son fils 

Alexandre II lui succ8da. C1 est Alexandre que Cremazie a 

fait parler dans ce poeme. Alexandre declare que son pare 

lui a laisse beaucoup de responsabilite~ Alexandre deman­

ds a son pere s 1 il ne peut, dans sa tombe, entendre "le 

canon ennemi". Il continue ainsi: 

(1) Cremazie, op. cit., p. 102 
( 2 ) Ib id • , p. 102 
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"Ton prevoyant genie avait cree deux :reines 

Qui sur les vastes me:rs :regnaient en souve:raines. 

L'une avait nom C:ronstadt, 1 1autre Sebastopol." (1) 

Il dit que C:ronstadt n'a pas encore le d:rapeau fran~ais, 

mais que Sebastopol a succombe. Alexand:re t:rouve que son 

pere est heureux de ce aue la mort l'a appele avant de voir 

1 1abaiss e~.1ent de la gloi:re russe. Il demande la protection 

de son pere pour le fils "dont la force succombe". Soudain, 

il reg:rette de s'etre servi du mot - succombe:r. Il demande 

pardon a son pere et declare que: 

11 Quand on est l'Empe:reur et qu'on porte une epee, 

" On ne s uccombe pas. 

En :retrouvant l'ospoir il fait appel a tous ses sol­

dats d 1 un bout de la Russie a 1 1autre: 

"Cosa.ques, ar:rachez dans vot:re course a:rdente 

Des d:rapeaux enne~:~is la legende insolente: 

Alma, Sebastopol, Ki~bo~rn, Balaclava. 

Qu'en ce jour solennel, pour sauve:r la patrie, 

Chaque Russe, apportant et son glaive et sa vie, 

Reponde: Me voila!" 

Le poete declare que Dieu est toujours juste, et qu'il 

" aide le peuple opp:resse: 

"Soit qu 1 ils disent Seigneur! Soit qu'ils disent Allm! 

(1) Cremazie, op. cit., p. 103 
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L'Angleter~e et la France s 1 unissent pour sauver les 

droits des petites nations qui leur demandent de l'aide. 

I 1 ' L Ang eterre ~e~ne sur les mers et la France triomphe tou-

j ours a vec s es sold a ts da·:1S les ba tailles. Toute 1 1 his toi-

re de France est une succession de faits hero~ques. A la 

fin de ce poer:1c aussi, Cremazie chante la fier-te des Cana­

diens-Fran~ais d'avoir la France pour leur premiere mere-

pa trie car: 

"Sa gloire se reflete au front de son enfant." (1) 

Apres la defaite de Sebastopol, 1 1Autriche essaya de 

faire la paix. A Paris, il y-eut un congres ou 1 1 on fit un 

traite q·J.i fut signe le 30 mars 1856. Par ce tra·ite Kars 

fut redonnee a la Turquie, et Sebastopol a la Russia. Le 

quinze avril, 1856, l'Angleterre, la France et l'Autriche 

s ignerent un traite a fin de garant ir la lib er te de la Tur-

q uie. (2) 

Cremazie s 1 inspire de cette paix qui mit fin a la 

guerre de CriDee pour s es de~ poemes: La Paix et Le Chant 

des Musu1mans. Dans La Paix, le poete nous dit que 1es 

batai11es sont finies. Les canons sont silencieux. Il n 1y 

a plus de cris victorieux, ni d'alarmes, ni: 

" 1' . .••••...•• agon1e et -1 1adieu des mourants 

{1) Cremazie, op. cit., p. 107 
{2) Emerson, op. cit., p. 1190 
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Hier les nations, muettes, dans l'attente; 

Regardaient en tremblant cette ar~ne sanglante 

ou se m~s ura ie :1t trois gean ts." ( 1) 

Mais aujourd'hui la paix, divinite sereine. 

Comma dans plusieurs de sea poemes, Cremazie en fait 

chanter les heres. Dans ce cas, ce sont: 

11 Les fils de I.Iahomet, en ce grand jour de fete, 

Aux vivats des chretiens viennent meler leurs chants~ 

l.Iahomet fut celui g 1.1i co!·::nenga 1 1 islamisme - une sorte de 

1 . i " 1 ,.. t•' ·' 1 re 1g on - a a l.:ecque au sep le~~:e slec e. (2) 

Les Mus ulmans chantent que Dieu protege bien les fils 

de leur prophets l:Iahor,1et. La Turquie ne fut jamais plus 

puissante qu 111 au.x ,jours de Selim" en 1807, quand les Turcs 

repousserent una attaque contre Constantinople. 

Cette fois, le sultan et les L'Ius ulmans furent impuis­

sants, en demandant de l 1aide a Dieu; les soldats de 1 1An­

gleterre et la France leur repondirent, et avec l'aide de 

cas "nobles guerriers d 1 0rient 11 l'ennemi rut vaincu. (3) 

"Allah! Dieu seul est grand et gloire a son prophets! 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Des fils de Mahomet il protege la race 

(l}Cremazie, op. cit., p. 124 
(2) Larousse: Mafiomet. 
(3)Cremazie, op. cit., p. 126 
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Et du haut de son t~one il abaisse l'audace 

Des fie r- s g ia ours de 1 1 or i en t • u 

Un Soldat de 1 1 Enpire est dedie a la memoi:re de M. 

Evanturel, vieux soldat de Napoleon, emigre au Canada. (1) 

Il fut soldat pendant les campagnes d 1 Espagne et de Portu­

gal sous 1 1 empe:reur Hapoleon. D1 a·oord prisonnier des es­

pagnols, et puis des anglais, il vint finalement au Canada. 

Il fut tou~ours un ardent admirateur de Napoleon. 

Les prenieres strophes d 1 Un Soldat de 1 1 Empi:re s 1 ou­

vrent aux jours de Napoleon, au debut du XVIIIe siecle: 

11 Qu 1 ils etsient grands ces j ours ou 1' Europe tremblane 

Devant 1 1 invincible guerrier, 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Comme devant un dieu se courbait en silence 

Au seul nom de Napoleon." 

Napoleon fut triomphant a travers le continent euro­

peen pendant une vingtaine d 1annees: 

" Et sa puis s ant e m a in s em a c e t t e a ur eo 1 e, 

Des champs sablonneux d'Aboukir 

Aux murs de 1 1Alhambra, des rivages d 1Arcole 

Aux bards du vieux Guadalquivir. 11 

cependant, ses triomphes ne pouvaient continuer inde-

(1) Cremazie, op. cit., Note, p. 144 
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finiment. A sa defaite il fut exile dans l 1 Isle Sainte-

H , 1' ' e ene a la grand e -~ oie d e s es ennemis : 

11 Il alla dema·,!der asile et solitude 

.c .. 1' inmensi te de la mer 

C'est la qu 1 il s'eteisnit sur un roe solitaire, 

Dans sa gloire et dans son malheur, 

Et les nains co~ronnes qu 1 il foud:royait nagu~re 

Jet€rcent un cri de bonheu_r." 

Apres 1 1 abaissenent de 1 1 8toile glorieuse de la Fran-

ce, il y eut bien des soldats de l 1 ~.:pire frangais qui 

tl Pour ea lmer la d O'J.le u:r de leur ar:!6 ac cab lee' 

Cherche:rent un monde nouveau. 11 (l) 

Ces vieux soldats des guerres napoleonniennes partirent 

pour des pajs d I outre-n1er. Arrives dans ces ter:res et:ran­

geres, partout au monde, ils chantaient les faits d 1 a:rmes 

glorieux de leur.Empe:reur. 

Un de ces vieux solda ts, 1.1. Evan turel, vint a Quebec. 

La, il trouva la langue et les institutions fran~aises. A 

Quebec meme il travailla comme jardinier. Air"!e de tous il 

fut tres heureux dans la Nouvelle-France. Certainement 

' ' qu'il pensait souvent a sa belle patrie et a sa ville natale: 

"Il est ne a Beaucaire, en Provence: 

o rivages du Rhone~ 0 bords de la Du:ranceJ· 

(1) Cremazie, op. cit., p. 146 
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Be a ucaire, ou s 'ec oulaien t les j ours de son en fa nee. n 

Souvent il revait de 

"La Tert'eur, cond u:I.sant s es hideux ba taillons; 11 

Puis, da ns le tenple sai---l t, tout un peuple en deli:re 

1:,.:-~:enai t en t'VI-i omphe tl) L ~ J • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • ~ 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 
Et plaQait su:r l 1autel aue son aspect profane, 

Une fermne fle t:rie, iupur e cour tisane; 

tG 1 eta it la d ~esse La is on." 

...• Evantl...wel fut un des temoins a cette ceremonie, 

dans 1 1 eglise de Beaucaire, en Provence. (2) 

"Jetant sur ses hor:reurs le manteau de la gloire, 

Bonaparte venait, conduit par la victoire, 

Ecrire avec son glaive un drar1e de geant; 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

. . . . . . . . . Marengo, Lodi, les Pyramides." (3) 

~arengo, Lodi, ces villes d 1 Italie o~ Bonaparte fut victo-

rieux des Aut:richiens. 

Puis, il se fit cou:ronner empereur, et s'imagina etre 

le successeur· de Charlemagne. Le soldat de Beaucaire alla 

rej oindre 1 'arraee de Napoleon 

(1) Cremazie, op. cit., p. 147 
( 2) Ib id • , p. 144 
(3)!hid., p. 148 
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11 A 1 ~ . "1 f t a s~o1re 1 of rai la fleur de ses ann~es 

Et des e~fnnts du Cid, au pied des Pyrfn§es, 

Il affrontait le pre~:~ier feu. 

P~is il s~~vait le cours de sa propre ~pop~e; 

La victoire a Burgos g•J_idait sa jeune epee. 

Rodric,o, Badajoz, Figueras, Alme-ida, 

Salamanq ue, ' O'J. :.~ar~.:ont, entre tous grand et brave, 

Vit tourner le destin jusque-~~ son esclave: 

R d ·- 1 f ~, . ~ 11 (1) on a, .jarga e , Ler1oa. 

Burgos et Badajoz sont les villes d 1 Espagne qui furent pri-

ses par les soldats franqais en 1808 et 1811. 

Le soldat prit part aussi au siege de Saragossa, par 

les franqais en 1808-1809. Quand il revait a toutes ces b~ 

tailles glorieuses, 11 ~ensait aussi A tous ces grands ma­

rechaux de la France dans 1 1 armee de Napoleon: 

11 Sue het, Ney, qui deux fois lui cons erva la vie, 

Victor et hiassena, le due de Dalmatia, 

Lui jetaient, en passant, un glorieux rayon." 

Suchet fut victorieux a Sagonte en 1811. Ney fut plus d'u­

ne fois triomphant dans la Revolution et les guerres de Na­

poleon Ier, quand celui-ci attaqua la Russia. Napoleon 

1'appela 11 le Brave des braves." (2) Massena, le due de 

{1) Cremazie, op. cit., p. 149 
(2) Rnerson, op. cit., p. 1050 
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Rivoli, prince d 1 Essling triompha a Rivoli en 1'796, et a 
Essling en 1809 parmi ses plus brillantes victoires, Na­

poleon l'appela "l'R:fant cheri de la victo~i_re." Le due de 

Dalmatia fut vainqueur a la fameuse hctaille d 1Austerlitz. 

Il eut du s ucc es dans les canpagnes en ThDagne. 

Le vieux soldat pE~sait a toutes ces horreurs de la 

guerre con tre 1 1 Espa?;ne. Prisonnier des bri.:;ands espa-

gnols il souffrait: 

"De la captivite, les angoisses sans nombre." (1) 

Il fut remis aux anglais qui l 1 envoyerent a Demerary. Plus 

tard, venant au Canada, il y demeura jusqu' a sa mort. Jus-

te avant sa mort, son fils le rendit heuret~ en lui appre-

nant la nouvelle que Napoleon III serait empereur de Fran-

ce (2). 

"A cet instant supreme ou deja l 1 agonie 

Des ombres de la mort enveloppe la vie, 

De bonheur dans ses yeux on vit naitre u.n rayon. 

Pres du soldat mourant, plus douce qu'une lyre, 

Une voix murmurai t le grand nom de 1' Enpire 

Et celui de Napoleon." 

Dans les premiers poemes de Cremazie, on constate 

dans ies strophes finales que le poete ne pa:rle que de la 

(1) cremazie, op. cit., Note, p. 144 
(2) Ibid., p. 144 
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fierte des Canadiens-Fran~ais devant les gloires de 1 1an­

cienne mere-patrie, la France. :·.Iais dans les poer1ES qui 

furent inspires de la ql...lestion d 'Orient et des triomphes 

anglais et frangais, le poete parle des drapeaQx et des 

peuples a"(l-·lais et f:ranqais qui ne sent plus des rivaux, 

mais des allies: 

"Deux grands peu'9les rivaux, fils aines de la gloire, 

LI 6 1 en t en c e j o ur 1 e ur s c o u 1 e ur s • 11 

L'Autriche menaga 1 1 independance de la Sardaigne. La 

France voulut restaurer le pouvoir teLlpo:rel du pape. L'ar­

mee franqaise prit la ville de Rome et le Pape fut restaure 

dans son etat temporel. (1) La France envoya deux cents 

mille sold a ts pour a id er la Sa.rda i.r~ne. 

Cremazie s'inspira de ces nouveaux triomphes de la 

France sur les champs de ba taille pour son poeme La Guerre 

d 1 Italie: 

nrtalie, entends-tu mugir dans tes campagnes, 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Le canon vomissant la mort dans la mitraille. 

Un nouveau Charlemagne 

Vient-il devant Pavie asservir les Lombards? 

Au VIe siecle les Lombards fonderent un etat dans 1 1 !­

talie. Au VIIIe siecle Charlemagne rut le vainqueur du de~ 

( 1) History of Italy, Ch. XV, p. 530 
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nier roi des Lombards. 

La France alla aider les Lombards pour resister aux. 

attaques des Autrichiens: 

"c'est l 1 etendard f:ranqais, c'est lui qui vient encore 

Faire luire a tes yeux ce mot de Li1Jerte!" 

Le 4 juin 1859, se livra A Magenta une bataille hor-

rible dans laquelle pl~1.s de quarante mille hommes furent 

bless6s et tues. Le 24 juin, a Solferino, les Franqais fu­

:rent de nouveau vainqueurs des Autrichiens. (1) 

""' . ' uarlgnan. ' ou trouver une lyre 

Pour oser celebrer le genereux delire 

Des glorieux vainqueurs de ces combata geants? 

Jour de Solferino~ seul le divin Homere 

Pourrait dire ta gloire, o lutte meurtriere! 

Car lui seul peut chanter les combats des Titans." 

Le poete imagine que les voix des soldats marts a la 

bataille de Marengo s'elevent: 

"Les soldats de Desaix s'eveillent dans leur tombe, 

Et la brise du soir apporte leurs accents." (2) 

Desaix etait un general celebre de l'armee de Napoleon. Il 

fut tue a la bataille de Ma.rengo ou Napoleon Bonaparte fnt 

vainqueur des Autrichiens. Ces soldats reveilles se de-

{1) History of Italy, p. 538 
(2) cremazie, op. cit., p. 178 
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mandent si les Autrichiens sont :revenus. 

11 Est- c e 1 1 Aut :richien a u fort de la melee. 

• • • • • • a • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

Helas! es t-il done :revenu?" (l) 

En n'entendant plus le bruit des canons, ils se demandent 

si la France est de nouveau vainqueur cormne autrefois: 

"Qui done est le vainqueur?" 

Puis en entendant le nom de Napoleon ils sont bien con-

tents: 

"Napoleon! la France! Ah, la vieille pa trie 

N'a done pas e~cor vu sa puissance amoindrie, 

Ni s 'affaiblir son bras vengeur. 11 (2) 

Dans la trois ie:.1e par tie de ce poeme, le poete fait 

la louange des triomphes et du nom glorieux de la France. 

Il dit que la France posseda des guerriers braves dont les 

faits d 1armes brillerent dans toute 1 1histoire. Quand la 

France parla, 1 1 Europe ecouta. Plus d 1 une fois la France 

aida "les peuples opprimes". 

"Dans les plaines de 1 1 Ita lie 

Chassant l'ennemi devant toi, 

Aux yeux de la terre eblouie, 

Tu viens encor dieter ta loi!" (3) 

Apres la paix de Villafranca, en 1859, Victor Emma-

(1) Cremazie, op. cit., p. 179 
(2) Ibid.' p. 181 
(3) Ibid., p. 181 
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nuel fut le chef des provinces d 1 Italie. (1) Les Etats de 

1 1 Eglise etaient encore sous 1 1autorite du Pape. Tout le 

monde reconnaissait le droit du pape co~.lne souverain tem-

porel et spirituel. i".~ais il eta it difficile d 'avoir une 

Italie unie, tant que Rome etait le centre des Etats de 

1 ' -. ....., 1 • 1..'.!S -lS e. ~ .• ThiGL's dit qu'il fallait sauvegarder 1 1 inde-

pe·:1dance du Pape. L 1 .EJ11pereur de France, LolJ.is Yfapo1eon 

essaya de r~cler la question. Il envoya des troupes A 
Rome centre les revol~tionnaires q~i voulaient expulser le 

pape et 1ui enlever son pouvoir temporel. (2) 

Le 18 septembre, 1 1armee italienne vainquit les tro~­

pes pontificales a Castelfidardo. S 1 inspirant de la ques­

tion papale, Cr&~~zie ecrivit le po~me Castelfidardo: 

"Foyer de force et de science, 

0 Vi 6 i 11 e e t Sa in t e papa Ut e . n 

Le poete declare que souvent les rois des provinces d 1 Ita­

lie essayerent de prendre les Etats du Pape: 
11 Bien souvent 1es rois en delire, 

Frappant la main qui les benit, 

Ont voulu briser ton empire, 

Plus solid e que le granit." 

Peut-etre a cause de 1 1aide apportee par Napoleon 

pour sauvegarder 1 1 independance du pape, Cremazie ne peut 

{1) Histor~r of Ital~,-, p. 577 
(2) Ibid., p. 582 
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s'empecher de faire de nouveau 1 1 eloge de la Fra~ce, dans 

une partie du po~~e: 

"Ah! q u 1 i 1 no u.s s o it p e r:~1 is d e chanter v o t re g 1 o ire, 

0 vous, do·,;.t les a1eux, en repandant leur sang 

Pour le nom de la France aux bords du Saint-L8urent, 

Ont fait les plus grands jours de notre jeune histoire. 

Ces enfants des Nor~ands et ces fils des Bretons 

Que la France a laissss au..x rives cans.diennes. 

En chantant les grandeurs de leurs luttes anciennes, 

Diront avec orgeuil vos exploits et vos noms. 11 

Comme conclusion, on peut d:Lre qu' apres avoir fait 

cette etude sur les poemes de Cremazie, il est facile de 

voir comment 1 1histoire, surtout 1 1histoire du Canada sous 

le regime franqais, fit s 1 interesser le poete aux triom­

phes de 1 1ancienne mere-patrie: la France, au dix-neuvieme 

si~cle. Les lec~eurs de ces poemes patriotiques de Crema­

zie ne se souciaient guere de la valeur litteraire de ces 

vers. c 'est 1 1 idee trouvee dans les poemes - le pa trio­

tisme - qui les rendit populaires, en 1860. Cremazie lui­

meme reconnut ce fait. En axil, en France, il ecrivait a 
M. 1 1 abbe Casgrain, son grand ami. Dans une de ses let-

tres il critique lui-meme ses vers patriotiques. En par­

lant du po~me Le Drapeau de Carillon, il dit: "A mon avis, 

c 1 est une pauvre affaire, comma valeur litteraire. Ce qui 
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a fait la fortune de ce petit poe·::e, c'est 1 1 idee seule, 

car pour la forrne, il ne vaut pas cher. Il faut bien le 

dire, dans notre pa7s on n'a pas le goat tr~s d~licat en 

fa i t d e po C s =Le • Fa i t e s r i:c er lU1 c er t a in no·:":: b re d e f o is 

gloire avec victoire, a!eux avec glorieux, France avec 

es per a nee; e~1 tr e1~~e lez c es :ci.ues de q uelq ues mots s ono:r es 

cor,11i1e notre religion, notre ~e. tr1 ie, not:re langue, nos lois, 

le sang de nos peres; fai tes cha uffe:r le tout a la flamme 

du patriotisme, et servez chaud. Tout le monde dira que 

c 1 est magnifi(1 ue. 11 
( 1) 

.tlir.si, ce fut "la flanrrne du pat:riotisme" que C:remazie 

lui-L1ene connnenqa a faire b:rule:r. Gette "flamme du patrio­

tisme" dura long temps ap:res les debuts de cremazie. Ce. fut 

C:reuazie a ui f ut le fond a teur de 1' ec ale his toriq_ ue de Que­

bec. Tous les jeunes ecrivains canadiens-fran~ais le sui­

virent dans le choix de themes historiques pour leurs vers. 
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CIL~PITR3 III 

LOUIS fRECHETTE 

Lou.is :trechette est ne le 13 nove~nbre 1839 ' - , . 
8 L8VlS, 

Quebec. Jeu:r16 encore a la i.10rt dE- sa femme, son pere s'est 

remarie. Louis n'aima~t pas trop sa belle-m~re, et enfin, 

a l 1 age de 15 ans il alla travailler a Ogsdenburg, N.Y. 

Il revi~1t a Quebec pO'J.l"' 7 faire ses etL:.des au Petit 

SeL1inaire et aux collcr-1es de Sainte-./;.nne et de ~Ticolet. Il 

fit S e S et Ud 6 S d e d r 0 it a ~8. V a 1 . ( 1 ) 

Il travailla dans le bureau de redaction du Journal 

de Quebec de 1861-1862, et au Journal de Levis en 1865. 

En 1866, il alla chercher d u travail a C~:.icago. Dans cette 

ville il fit aussi du ,iournalisme. '~ais sur 1 1 instance de 

ses ar.:is il revint de nouveau a Levis ou il ouvrit un bu-

rea-u d 1 avoca t. 

Tres jeune, Frechette commenqa a s'interesser a la 

litterature •. H. 1 1 age de 19 ans, en composant son premier 

poeme: Le Chant de la Huronne, il commenqa sa carriere lit-

teraire. 

Frechette est un de ces jeune.s ecrivains qui se g:rou-

parent autou:r de Cremazie lors des fameuses discussions li~ 

(1) Roy, Poetes de Chez Nous, p. 13 
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teraires dans la librairie de son frere. Un de ses pre­

miers po~mes est dedie ~ Cremazie 

"o "t ., · · · poc e, J. almals, aux JO'J.rs de r!1on enfance 

Rafan t a ux blo~1d s c heve'J..X, a u coe ur plein d 'esperanc e! 

A lire tes recits ou ·:1nvra·:1 ts ou j o;,reux; 

Quand ton genie c:pris de not re j eune llis to ire, 

Par ses males accents, cl' un frai s bandeau de gloire 

Ceiznait le front de nos a~eux~" (1) 

Il fj_ "L1i t en c i tc n t :;_ne phrase de F~eb 0 1J.l a La mart ine: 

"t:es chants naquirent de tes c:1ants." (2) 

F'rechet te s ubi t 1 t influence des ecri'.?ains franqais 

du dix-neuvieme siecle, surto~1.t de LaiJartine et de Victo):'l 

Hugo. 

Pendant son sejour a Chicago, Frechette eprouvait une 

certaine amert~1e contre les hommes politiques de la provin­

ce de Quebec. .Ardent admirateur de Victor Hugo, il s' ima­

gina etre en exil a Chicago comme Hugo l'avait ete a Jer­

sey. Il y a meme une res semblance entre la Voix d' un Exile 

et les Chatiments de Hugo. On peut bien voir 1 1 influence 

de Hugo et sa Legend e des Siecles dans. la Legende d' un 

Peuple de Frechette. 

"Frechette se souvint que nous n'avions pas encore 

(l) Soirees Canadiennes, Vol. I, p. 8 
(2) Roy, op. cit., p. 22 



- 4'7 -

ici le "long poeme" dont une litterature honnete ne peut 

se passer; il se rappela aussi que Victor Hugo avait fait 

la L§ryende des Si~cles et lui, disciple modeste, il crayon­

ne la Legend e d' un P euple." ( 1) 

(1) Roy, op. cit., p. 29 
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LA LEG:2HDE D 1 UN PEUPLE 

Le prologue de la Legende d 1 un Peuple est intitule 

1' Amerique, le nouveau mond e dont Chris tophe Colonb fit la 

decouverte. Le poete comr:~ence par saluer toutes les gran­

deurs, co~-r-e les grands fle'_:_ves, les montagnes, et le Nia­

gara. ( 1) C olo·.-Jb le Genois, qui arriva le prenier a San 

Sa 1 v ad or f i t s ' o u v r i r 1 e s port e s d ' un no u v ea '--l r:1 o ·-_ d e • Il 

t r o u v a s ur to 'J_ t : 

"Un nort ou 1 1 hornme osat, sans remords et sans crainte, 

Vivre libre, au soleil de la liberte sainte." (2) 

lt 
Frechet te conrienc e n la premiere ®poq ue par une invo-

cation a 1 1Histoire du Canada: 

" 0 not re His t o i. r e ! 6 c r in d e p er 1 e s ignore e s ! -­

Je baise avec amour tes pa~es venerees." (3) 

Il salue Cartier, Champlain et I.iaisonneuvc, les trois 

grands fondateurs de la colonie franqaise au Canada. 

Les colons furent d 1abord, des Bretons de Saint-Malo, 

suivis par des Poitevins et des Normands blonds. Ils ren­

contrerent bien des obstacles, mais ils s'obstinerent a me-

ner a bien leurs efforts pour fonder un empire. 

(1) Frechette, La Legende d 1 un Peuple, p. 7 
(2) Ibid.' p. 7 
( 3 ) Ib id . , p. 13 
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Les explorateurs et les r:lissionnaires de la France 

penetrerent a u fond du nouv eau mond e. Le sa uvage, ass ez 

calme a 1 1 arrivee des blancs' corn:~enqait a avoir peur de 

perdre son domaine et il: 

"Defendra, ~~ied a :;ied, son sol vierge naguere, 

nt fe roe e' s angla n t' t omahay(": a la main' 

i~U.X pas civilis8s bar:cera le chemin!!! (1) 

L'Angleterre, toujo~rs riuale de la France s 1allia 

aux sa~1_vages CO"(ltre la Nouvelle France. Des soldats, des 

pretres et des colons f'l_rent victi~.1es des Indiens. 

Les colons franqais ne recevaient pas assez d'aide du 

roi de France. Celui-ci n'ecoutait pas les voix mourantes 

des her os com;:1e Lion t calm: 

"Et notre vieux drapeau, trempe de pleurs amers, 

Ferma son aile blanche et repassa les mers!" (2) 

Les canadiens-franqais esperaient toujours revoir le 

drapeau franqais, mais enfin ils se rendirent compte aue 

c'etait un vain espoir. Les canadiens garderent leurs lois, 

1eur langue et leur foi et maintenant les franqais et les 

anglais se trouvent comme: 

"Les ennemis d 1hier, les freres d'aujourd 1hui!" (3) 

(1) Frechette, op. cit., p. 16 
(2) !bid.' p. 18 
( 3 ) Ib id . , p • 21 
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Notre Histoire est un COLtr-t resume de l 1Histoire du 

Canada, sur-tout du CanaCla-Francais. Dans le reste de La 
!> 

Legende d'un Peuple, Frechette s'inspire des episodes sus­

mentionnes et des faits hero1ques des explorateurs des mis-

sionna ir es et d 'a ut res qui f o::.t la gloire 0 e la Nouv elle 

Fr8nce. 

Le · , o (:; t e d i v is e l 1 ~1 i s t o ir e d e La Legend e d ' un P e up 1 e 

en trois epoques. . ' , La prer-!~L·~·re epoque con~rend les exploits 

de Jacques Cartier, premier explorateur du Canada, des ~is-

sionnaires et de la pre:·:rie:ce mess e. des re::..ic:~ieuses co:;m1e 

les Ursulines, des martyres de la fot, des .pionniers, de 

leur dur travail pendant les premieres saisons. Nous sui-

vons dans leurs aventures Jolliet, qui avec le p~re !~r-

quette explora le Mississipi, Cavalier de La Salle qui 

trouva les bouches d u I.Iis sis s ipi en 1682; et le brave Da u-

lac qui, avec une pcignee d 1hommes resista a une attaque de 

plusieurs centaines d'Iroquois pendant dix jours. La pre­

miere epoque se termine avec la complainte de Cadieux mou-

rant. 

La deuxieme epoque de La Legende d'un Peuplecontient 

plutot des recits de batailles entre la Nouvelle France et 

l'ennemi. Cette partie commence par le bombardement de 

Quebec par 1 1amiral anglais, Phipps. Elle finit avec les 

morts de Wolfe et Montcalm apres la bataille des plaines 

d 1 Abraham. 
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Da·:!.s la troisie;-::e spoque nous assistons au despotisme 

qui subj 'J.;ue les hor:"J2:1es innocents qui etaient j etes en pri­

son p on r n ' ir.~ ~= or' t e q u e 11 e r a is on. On con tin 'J. e a v e c 1 rh e-

:r o 11 que b a t a ill e d e C ha tea ug ua y , v i c t o ire 5 c la t ante c on t re 

et les :revolutionnaires de l 1 Insu:rrection 

de 1837, Fapineau et ses honr:es. F:rec~J.ette ecrit tm poe::1e 

a l' occasion de 1' arriv 8 e de La Capric ieus e -- une occasion 

joyeuse pour les Canadie~1s et qui ranima 1 1 ar~our de la 

Fra:1ce c·:leZ les ca·.-:c,diens franC£ais. Le poete nous raconte, 

aussi l 1histoir'e des ... §tis d'J_ ~-Jord-Ouest et de leur chef, 

Louis Riel O'_l_i f 1_1t execute e·.:. 1885. 

Dans A~te Lucem, le po~te nous pose cette question: 

uQui pourrait raconte1~ ces "" ages sans annales. 

Quel oei1 dechiffrera ces pages virginales, 

Ou Die u se'.::_l a pose son doigt n~,rs terieux, 11 
( 1) 

Il regrette que tout le rnonde s'interesse A 1 1histoire de 

la Gr~ce et de Rome tandis que l 1histoire du Canada 

11 dart 6ternellame~1t. u (2) 

Il declare que les po~tes s'inspirent souvent des heres et 

des 11 Ranommees 11 afin de les immortaliser dans leurs vers. 

Frechette nous dit qu'il pense souvent au passe de 

son beau pays natal. 

(1) Frechette, op. cit., p. 23 
( 2 ) Ib id • , p. 24 
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"Tout change a mes regards; le present dispara!.t; 
N ·11 '1 t ' "'·u ( 1 os v l- e s a e u:r our f o ·c-1 t p lac e a la f or e t • 1 ) 

Dans son reve le poete revoit la splendeur de la 
France au moment ou regnait le :roi Fran~ois Ier. Franqois 
aimait beaucoup les arts, surtout les chefs-d 1 oeuvre d 1 e.r-
tistes, sculpteurs, peintres, et architectes italiens com-
me de Vinci, del Sarto et Rossi. 

Fran\.;ois fut le premier a entendre les rumeurs quI un 
nouveau monde avait ete decouve:rt par un Genois: 

"Les raconteurs faisaient de saisissants tableaux 
De fleuves sans pareils roulant l'or dans leurs flats. 
De peuples p:rinitifs plonges dans l 1 ignorance, 
Et qui tendaient les bras, disait-on, vers la France." 

(2) 

L1 Espar~ne, 1 'Angleter:re et le Portugal se partageaient 
deja 1 1Amerique. Franqois Ie:r se decida a en prendre aussi 

une partie. 
11 Je voudrais bien trouver l'acte testamentaire 

Qui leur assure ainsi 1 1heritage d 1Adam." (3) 

Selon Garneau, l 1historien canadien-franqais, ces 
mots de Franqois Ier sent historiquement vrais: 

(1) Frechette, op. cit., p. 25 
(2) Ibid., op. cit. (La Renaissance), p. 32 
(3) Ibid., p. 32 
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"Eh! quoi, dit en riant Franqois Ier quand on lui 

rapporta leurs pr~tentions, ils ~artagent tranquillement 

entre eux to•J_te 1 1 Amerique sans so·~lffrir que j 1 y p:renne 

part comne leur f:r~:re! Je voud:rais bien voir l'article du 

testnnent d 1 /,.dar.1 01__1i leu:r le£~Ue ce vaste h~ritage." <1) 

Ensuite Frangois nonma Jacques Cartier com.me chef de 

1 1 expedition au Canada. Ca:rtier et son equipage partirent 

de Sai~~~t- .. ~nlo le 19 :,1ai 1535 •. /1vant leur d~part Cartier et 

ses hommes assisterent a la messe dans la cathedrals. L 1 ~-

veque de Saint-i,·ialo leur donna sa b~nediction: (2) 

"Vaillan ts Chre tiens, allez sous la ga:rde de DieLl." (3) 

Frechette sI emeut de cette scene touc'uante dans la 

ea thed:ra le: 

"0 mon pays, ce fut dans c et te a ube de gloire 

Que s 1 ouvri t le premier fe uille t de ton his toire." ( 4) 

Les trois vaisseaux fran~ais, la G:rande-Hermine, la 

Petit e-Hermine et 1 1 Nnerillon eu:r en t un e trav ers~ e ass ez 

difficile; (5) mais enfin, 

(1) 
(2) 

(3) 
{4) 
(5) 

" Terre ! cri a la V 0 ix d I un m 0 us s e a u ha ut d e s mats . 

Fr~chette, op. cit., Note 3, p. 342 
Ibid., Note 4, p. 343; L'abbe Casgrain, Histoire de la 
M. Marie de 1 1 Incarnation. 
Frechette, op. cit. (Saint-Mald, p.· 35 

Ibid., p. 35 
Biggar, The Voyages of Jacques Cartier, p. 92-93 
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c I etai t le Canada mys terieux et sombre 

Sol plein d'horreurs tragiques et de secrets sans nombre, 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Quels ~tres inconnus, quels terribles rantomes 

De ces rorets sans fin hantent les vastes domes? 11 (1) 

Sans guide, Cartier allait penetrer dans ce grand 

rleuve entour6 de rorets i.1r:1enses. Les pilotes ne connais-

saient pas les da.n.sers du fleuve, mais ils arriverent sans 

beaucoup de difficulte a Stadacone, site de la villa de 

Quebec d 1 aujourd'hui, le 14 septembre 1535; 

"Ce jour est deja loin; mais gloire a toi, Cartier1 

Vous rfrtes les premiers de cette longue chaine 

D1 ir:1rnortels decouvreu:rs, de heros canadiens, 

Q~i, de 1 1honneur franqais inflexibles gardiens 

Ont recule si loin les frontieres du monde." (2) 

Le poete fait un petit voyage jusqu'a Tadoussac ou 

se rencontrent les fleuves du Saguenay et du Saint-Laurent. 

La legend e no us di t qu 1 ici rut di te la premiere mess e de­

vant Cartier et ses hommes: 

"Pour la premiere fois sur ces fauves rivages, 

Un vieux pretre breton, humble mediateur, 

Offrit au Dieu vivant le sang du Redempteur." (3) 

(1) Frechette, op. cit. (Le Saint-Laurent), p. 37 
(2) Ibid., (Saint-Malo), p. 43 
(3) Ibld., (Premiere Mess e), p. 49 
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Les historiens ne savent pas exacter:1ent si la preiJie­

re r::esse fut dite a Tadous sac ou a un autre endroit. Jac­

ques Cartier lui-:-::e:-:le ne le ::1entionne 0as du tout dans son 

recit. (1) 

Cependant, le noete alme a croire qu 1 11 visite le 

lieu de la ~Jremiere nesse et il peut s 'iL1esiner tous les 

marins bretons agenouill§s devant la sainte Hostie. 

Quatrc-Pingts ans plus tard, Chanplain qui fonda la 

ville de Quei.)ec, en 1608, revint au Canada avec des colons • 

. H.p:res un vo~_.rage complique par le mauvais te:-.:ps, le bateau 

arriva a Tado~ssac le 14 juillet, 161?, ou le pere Huet dit 

la sainte messe dans une petite chapelle faite de brancha-

ges. Pa:rmi ces colons se trouvait Louis Hebert, un apothi­

caire de ?a:ris. ilebert fut le 'Jremier a faire des travaux 

d 1 agriculture a u Canada. (2). 

Frechette s · i_lspire de la vie de tlebert au Canada 

pour ecrire la Pre~-liere i.iois son. Il nous depeint un beau 

paysage du mois de septembre. Des moissonneurs et des 

moissonneuses qui sont des fils et des filles de la France 

suivent 11 le robuste .tlebert" en recueillant le ble jauni: 

"Hebert, qui suit emu le pas de ses .. chevaux, 

Rentre, offrant a Celui qui donne 1 1abondance 

(1) Bigger, op. cit. 
(2) Frechette, op. cit. (Champlain), p. 112 
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La premiere moisson de la Nouvelle-France. n (1) 

... aisonneuve fut le fondateur de la ville de I.Iont:real 

en 1641. Il arriva au lieu de la ville de l.lontreal avec 

11 des laboureurs normandsu et "des matelots blcetons". Des 

leur a:rrivee a -·~on. treal les voyageurs ass is terent a la mes­

se et le saint Sacrament fut expose pendant toute la jour-

nee. 

11 V 0 us et e s , d it 1 e pr e t re , un g:r a in d e se ne V e 

Que Dieu jette aujou.rd'hui dans la glebe feco·~1de; 

La plante q~i va naitre etonnePa le monde; 

Car n' oubliez pas, nous somrnes en ce lieu 

Les ins tru:·nents choisis du :;r.snd oe\.-lvre de Dieu!" (2) 

L 1 inspiration de ces vers est vrain~ent historique se-

lon les Relations des Jesuites: 

11 Alors on planta les tentes, on allW11a les feux de 

bivouac, on plaqa les sentinelles, et chacun se retira pour 

dormir. Telle rut la nuit ou naquit 1,:ontreal." (3) 

F:rechette nous decrit cette scene: 

"Apres avoir partout place des sentinelles, 

Pres du fleuve roulant son flot silencieux, 

( 1 ) Fre c het t e , o p • c it • (Premiere Mo is s on ) , p • 56 
(2) Ibid., (Premiere Nuit), p. 59 
(3) Ibid., Note g. 
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La tro'_lpe s 1 end o:rmi t sous 1 e regard des c ie Ut"'\: 

0 Genese sublime! o spectacle ideal! 

Ce fut cette nuit-la que naquit ~Io·'lt:real." (l) 

Les premiers habi tants de la Nou,_' elle-Franc e s ubiren t 

bien des di~ficult§s et bien des horre~rs pour garder leurs 

petits forts, leurs !-:1aisons et leu:rs recoltes: 

11 Par quel enchainement de luttes, de souffrance, 

Nos at_f_eux ont conqiJ.is ce sol vierge a la Fra~1ce." 

Les colons se prot~geaient to~jo~rs contre les fero­

ces attaques des Indiens. Ils devaient 8tre toujours sur le 

qui-vive contre un asse:ut, ou une embuche. Tout le monde, 

meme les enfants montaient la garde chacun l6'J.l~ tour, con­

tra les sauvages. 

Un jour les habitants d'un fort a Ve:rcheres allerent 

travailler aux champs. Le seigneur du fort eta1t a Quebec, 

sa femme a 1.iontreal, et sa fille, "'.tadeleine, quatorze ans, 

avec ses deux freres de dix et douze ans etaient restes au 

fort avec quelques fer.~ues et des enfants; deux soldats et 

un homme de qua tre-vingts ans. 

Les deux soldats et les femmes n•etaient pas tres 

courageux. Madeleine, ses deux freres et le vieillard gar­

d er en t 1 e s b as t ions d u f 0 r t . Un autre homm 6 qui V en a it 

( 1) F:r e c het t e , op • c it • ( P r em i ere Nu it ) , p • 61 
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d 'arriver au fort avec sa far:1ille les a ida a gard er le 

"blockhouse 11 ou on avait envo7e les femmes et les enfants. 

Les Indians en entencant les coups de canons et de fusils 

pens~rent qu'il y avait beaucoup de soldats dans le fort. 

Pendant une semaine ils gard~rent le fort jusqu'a l'arri-

vee d run lieutenant franqais et d' une quarantaine d 'hommes: 

u Les sanglants agl"esseurs, pris d 1 une ra[e folle 

Sous le canon qui tonne et la balle qui vole, 

Interdits et croyant voir leurs rangs decimes 

Par une garnison de solr;ats bien a:cmes, 

( 1) 

La is s en t m or t s e t . : o ur ant s , e t bat tent en r e t :ra it e ! 11 
( 2 ) 

Trop sou.vent les colons etai_ent surpris au r:1ilieu de 

la nuit. Pendant une nuit au mois d'aout 1689, quatorze 

cents Iroquois attaqu~rent la partie superieure de 1'1le de 

Montreal. Les Iroquois, ce soir-la, cor1nirent des crimes 

effroyables. Ils prirent un grand nombre de prisonniers; 

les autres f•J_rent brG.les ou tues: "L' ile est inondee de 

sang et ravagee jusqu'aux partes de la ville de Liontreal.
11 

(3) 

"De tous cotes la horde infernaie se rue, on egorge 

parto~J.t, dans les lits, sur la rue; on poignarde, on fusil­

le, on ecartele, on fend le crane du vieillard sur le corps 

de 1 1 enfant." ( 4) 

(1) Parkman, Frontenac & New France under Louis XIV, p.302-8 
(2) Fr6chette, o):. cit. (Premii'lres Saisons), p. 66 
(3) Ibid., Note 1, (Garnea u, His to ire d u Canada) 
(4) Ibid. (Premieres Saisons), p. 67 
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A la fin de ce po~me qui d~crit les horreurs des at­

taques indiennes contra les habitants du jeune Canada, le 

poet e, dans un quatrain, expri:::e un regret que la France 

de ce temps-la n'ait pas donne plus d 1 aide aux colons de la 

Houvelle-France: 

"0 France, c es her os q 'J_i ere usaient si profond e, 

.L\ux prix de tant d' efforts, ta trace au ';10Uveau monde, 

Ne meritaient-ils pas un peu ~ieux, r~ponds-moi, 

Qu'un crachat de Voltaire et le mepris d'un roiz" 

Les uissionnaires de la foi catholique au Canada y 

trouvaient aussi bien des difficultes. Ce n'etait pas une 

tache facile de semer la foi chez les Indiens. Ces pretres 

de France quittaient leur lJere-patrie, leurs fortunes, lettrs 

familles afin d 'ens eigner aux sauvages les paroles de 1 1 E­

vangile: 

" c 1 e s t que 1 e ur mi s s ion en d e ux m o t s s e res urn e : 

Convertir et civiliser!u (1) 

Ces missionnaires surtout etaient hero~ques. Ils n'avaient 

pas peur de mourir et ils furent les victimes de bien des 

crimes horribles: 

11 On les t ra:tna it pieds nus, duran t des s emaines, a 
travers la foret, quelquefois sur le sol glace, puis on les 

for~ait de narcher sur des charbons ardents; on les meur-

(1) Fr~chette, op. cit., (Missionnaires et Martyrs), p. 71 
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trissait de coups; on leur labourait la chair avec des ai-

g uillons enflannnes. 11 
( 1) 

Il y avai t des ~11artyrs de la foi: 

11 I c i c 1 e s t Da n i e 1 e :,: n i rant so us 1 e s b a 11 e s : 

L8. c 1 est J ogues et Goupil sur qui les cannibal es 

De leur instinct feroce epuisent tout le fiel; 

Plus loin c'est Laler:1ent, B:rebeuf, d 1autres encore 

Qui , so us 1 e f er c rue 1 e t 1 e f e u q 'J. i d e v ore , 

~.le ur ent les 7e ux lev 8s au ciel. 11 

Le pere Daniel etait un missionnaire jesuite a Saint-

Joseph, sur la fronti~re du pays des Hurons. Un i our les 
. ' ' 

Iroquois brQl~rent la ville et massacrerent les habitants 

du village. Tout seul, il sortit de la chapelle, et les 

guerriers furent d'abord stupefaits de son courage; puis 

ils le tuerent cruellement et jet~rent son corps dans les 

flammes. (2) 

Le pare Jogues echappa une fois aux sauvages qui vou­

laient le tuer. Puis il rut renvoye par ses superieurs au 

pays des 1.Iohawks. Les peres Jogues et Lalande furent sai­

sis par des guerriers r:'Iohawks et ils furent emmenes au vil-

lage en triomphe. 

gues fut martyrise. 

Le soir du 18 octobre 1647, le pere Jo-

Le pere Lalande fut tue le lendemain. 
(3) 

{1) Frechette, op. cit., Note 12, p. 345 
(2) l?arkman, Jesuits in North America, p. 374-377 
(3) Ibid., p. 301-304 
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Rene Goupil etait un 11 donne" de la ~,1ission du pere 

Jogues en 1644. Il fut capture par des Iroquois. u n jour 

quand le p~re Jogues et Goupil se pronenaient dans la for@t, 

deux Indi ens t '_:.er ent Goupil d 'un c o\J.p de hachet te. Le p~re 

Joques n'etait pas encore destine a mourir, et plus tard il 

echappa encore a ses ennemis. (1) 

Les peres B:r{:;>euf et .....Jale1~1ent fu:rent vraiuent des 

martyrs de la foi chretienne. Jean de Brebeuf, fut le fon-

date \J.r de la ;.:is s ion des H'J.L'O(lS • Il est LU1 des plus grand s 

martyrs d u Canada. (2) 

Toutes ces hor:reurs n' enpechaient pas d 1autres de 

consacrer leu:r vie ~ la civilisation et a l'~vang~lisation 
des sauvages: 

"Et 1 1homme primitif, que tant de zele touche, 

Devenu par degres moins sombre et moins faro~che, 

Offre le calumet de ~1aix." (3) 

Des Missionnai:res et des hlartvrs, Frechette passe 

aux autres grands heros de la Nouvelle-France -- les pion­

niers des nouveaux territoires; ceux qui penetraient dans 

1 1 interieur et cherchaient de nouvelles routes, lacs, fleu-

ves, etc. Un de ces intrepides pionniers est Louis Jol1iet 

{1) Parkman, op. cit., p. 214 
(2) Ibid., p. 386-392 
(3) Frechette, op. cit., (Missionnaires et I.iartyrs), p. 73 
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qui a decouvert le 1.1ississipi. Il avait avec lui le pere 

Larquette, un Jesuite. Ils descendirent jusqu'a la fron­

ti~re nord de l 1 etat present de Louisiana. {1) 

"Jolliet! Jolliet ~ quel spectacle feerique 

Dut frapper ton regard, quand ta nef historique 

Bondit sur les flots d 1 or du grand fleuve ic1connu! 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • -9 ., • • • • • • • • • • • 

Prendre possession de ce domaine imnense 

au nom du Dieu vivant, au nom du roi de France, 

Et d U m on de c i Vi lis e ! " ( 2 ) 

Le poete imagine qu 1 il peut revoir tous ces caracte-

res si bien connus dans la region du '.~ississipi comme De 

Sate, le per·e uarquette, et Cavalier de LaSalle. Le poete 

fait allu.sion a des caracteres de Chateaubriand comme Ata-

la et Chactas. Puis il revient a Jolliet et il pense a ces 

deux siecles qui ont passe depuis cas decouvertes. i.Iai·:ite­

nant les bat eaux a vapeur V oyagent sur le grand fl6UV6 et 

1 1homme primitif n'habite plus les forets des environs. Le 

poete sait que Jolliet et les autres qui le suivaient n'au­

raient jamais pu imaginer le changement qui a eu lieu plus 

tard. Cependant, leurs noms seront toujours graves dans 

1 1 imm 0 r t 8 li t e . ( 3) 

(1) Vi .D. LeSueur, Count Frontenac, p. 155 
( 2 ) Fr e c he t t e , op • c i t . , ( J o I I i e £ ) , p. 8 7-8 8 
(3) Ibid., p. 89-92 
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Jolliet fut suivi par le Cavalier de La Salle dans 

1 e s re c her c he s d u I.~ i 8 s i 8 s i pi • Le s ix f e v r i er 168 2 , La sal-

1 e a p res b i en d es e s sa is ' t r 0 uv a f i l18 1 e ;-,1 en t 1 e ' -is s is s i pi . 

Le neuf avril, il arriva aux bouches du fleuve dans le 

golfe du ~.iexiq'.le. Souvent ses hommes desertaient, et meme 

une fois ils essa,rer~ent de le fe,ire empoisonner. (1) 

Frechette nows d0c:rit les reves et les ambitions de 

La Salle pour la gloire de sa nere-patrie, la France. Il 

nous dit comment il perdit son vaisseau Le G~iffon dans 

le lac Liichigan. La Salle cro"7ait que le Mississipi etait 

une route aboutissant a la Chine et au Japon (2) -- "uni­

verselle erreur geograpr1ique. tt (3) 

11 0 doig t d i vin! bien loin des grands pa :rs d 1 As ie 

Qu'il cherchait, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
G 1 est vous qu 1 il decouvrit, vie:rges Louisianes! 11 

Et La Salle, charms, conteinple souriant 

Get eden ou viendra rever Chateaubriand!" {4) 

LaSalle fut en butte a des difficultes extraordinai-

res d an s c e t t e r eg ion d u s ud • Un de s es hommes, un trai-
" 

tre, le tua et personne ne sait ou repose son co:r~s. 

(1) LeSueur, op. cit., p. 156-161 
(2) Frechette, op. cit., (LaSalle), p. 99 
(3) Ibid., p. 98-99 
( 4 ) Ib id . , p • 9 9 -lOO 
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Des heres du. snd, Frechette passe aux heres du nord, 

vers la baie d 1 Hudson. Ces heres sont nde fiers enfants de 

la 1:J o u v e 11 e-:Ei ran c e u q ')_ i v e u 1 en t v o i r f 1 o t t er p 1 us a u nor d 

le d:rapeau de leur rnere-patrie. Une petite armee d I une 

centaine d 'hommes sous le cor:rnandenent d' Iberville et ~-~. de 

Troyes. 

En 1670, Charles II d onna a la C ompag·.1i e de la baie 

d 'Hu.dson le d:roi t de faire du co:Jnerce et de cons trui:re des 

forts sur les ri vag es de la baie. En 1682, deux franQais 

con1::1andant deux vaissea·.:_::: vo:razer~ent dans la baie et ils 

•• L • ~ f rt la· a' l'e bou h, · a::t,, -~-----'-el-P r l r e "c'·~ v p os s e s s l on Ci u o a ng l s - m c L llr e w-~. 

son ou Bourbon. Le roi franqais donna aussi la permission 

de faire du com:·1erce ·a. '.u1e com1)agnie fran~ais e. Denonville, 

en 1686, se decida a envoyer une expedition afin d'attaquer 

et d'expulser les anglais. 

Le Chevalier de Troyes fut le commandant de cette ex­

pedition. D' Iberville, de Ste-Helene et de I.Iaricourt fu­

rent ses lieutenants. (1) Cette expedition :rencontra bien 

des dangers sur la route des regions arctiq ues. Ses mem­

bres quitterent <ontreal au printemps de 1686. Ils arri­

ve:rent trois mois plus tard: 

(1) Le Sueur, op. cit. 
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"Et qu'i1 pleuve o~~l qu'il gele, et qu 1il grele 
ou qu'il vente, 

A travers le d§sert tragique, ces Titans, 

Sordides, ~arass~s, tremp~s et grelottants 

Pour a t t e i ·~1d re 1 e ur b ut march en t s an s s o ur c i 11 e :r • " ( 1) 

.:\ la baie d 'Hudson 1 1 expedition fit 1 1assaut, couron­

ne de succes, de trois forts -- ::onsonis_, Rupe:rt et Sainte­

.li.nne. I1s revi:n-:ent a ~o·L1tr~a1 avec des prisonniers an-

g1ais. (2) 

Fr~chette finit ce poeme d' une iuspiration te1le:·Jent 

herolque par une se·J.le phrase -- une ·phrase qui est courts 

mais qui nous nontre que le poete ne peut pas comprendre 

1 1attitude du roi de France: 

"ce sont ces hommes -la qu' un mona:rque a vend us!" (3) 

F:rechette ecrivit des vers inspires de ce grand ordre 

re1igieux - les Ursulitl6S. Liadame de la Peltrie fut la 

fondatrice des Ursulines. Ap:res la mort de son mari, elle 

vint au Canada avec cinq autres femmes. Eiles enseignaient 

les petites filles d.es colons et des indiens hurons. Elles 

firent- batir un monastere. Dans la cour on trouva un frene 

au pied duquel, dit-on, W~e de la Peltrie aimait s'asseoir 

(1) Frechette, op. cit., (A la baie d'Hudson), p. 109 
(2) Ibid., Note 15, p. 346 
(3) !bid., (A la baie d 'Hudson), p. 109 
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pour enseis~er le cat§c~isme aux enfants. (1) 

~e 2L1 j '.lil1e t 1867' fl le f re ne de ::.'Ime de la Pe 1 trien 

fut renverse par un gros oraie: 

" Et 1 or s q ne 1 e g ea n t q ua t r e f oi s c e n ten air e 

"" ' Courba sa tete ou tant de soleils avaient lui 

C e f ·_;_ t t r iS t e ; 0 n C Or.lp Y: it qUe C 1 et a i t t 0 Ut e Un e e :re 

Q~1.i dispa:ra1ssait avec lui!" (2) 

Un des plus gra~ds he:ros de la Houvelle-France fut 

Dau1ac on Dol lard des Ormeaux. Au pri·"~temps de 1660, un 

prisonnier indien d6clara ~ ses captifs que douze cents 

Iroquois allaient attaquer Quebec, p:..1is 1.Lrois-2ivieres et 

T.~ontreal. Tout le mo~1de effra;;-8, etait sur 16 qui-viva, 

mais les Iro~ uois ne vinrent pas . 

. u.dam Daulac, obtint la per·nission du gouverneur de 

i:Iontl·(;al, ;.:aisonne,J.ve, de partir avec un groupe d 1hommes 

a fin d 1 all er at t aq uer 1 1 e :in emi. Dix-s ept homi~l es part i:ren t. 

Deux chef's indiens et quarante-deux honm.es re~urent la per­

mission de .. ~nisonneuve de suivre Daulac et de l'aider. 

Jiu pied du Long-Sault ils prirent. possession d' un 

fort presque en ruine. Cinq cents. Iroquois arriverent 

bientot et les attaquerent. ~.1ais Daulac et ses hommes leur 

resisterent pendant cinq jours. Sept cents autres guer-

(1) Frechette, op. cit., Note 16, p. 347 
(2) Ibid., (Le.Frene des Ursu.Lines), p. 113 
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riers arriverent afin d 1aider les Iroquois de la premiere 

attaque. E'nfin Daulac fut t ue et a part une poi,~nee de 

Hurons i·,-:diens Q'J.i deserterent, il ne resta personne de ce 

vaillant groupe. Les Iroquois qui rencontrerent une si 

belle resistance de la part d 1 une ci/.cquantaine d 1hommes 

eurent pet1r d'attaqlJ_er les villes de Quebec et :lo,~.treal. (1) 

"Daulac et les V8.illants compagno·:1s qu 1 il cour:1ande, 

Heros de sang breton ou de race normande, 

Avec quelaues Hurons recrutes en chemi~, 

Guettent l' env8l:isseur le mousq uet a la main! 

Sept cents demons fondirent e·~1semble sur le poste." (2) 

Le poete suit les details historiques d 1aussi pr~s 

qu 1 il est possible de le fai:re dans un poeme. La tentati-

ve de Daulac de jete:r un ba:ril de poudre parmi ses ennemis 

ne fut pas un succes: 

11 Daulac prend un baril plein de poudre, et le lance, 

I.:eche a llume e, en ple in milieu des as sail la n ts. 

Par malheur un :rameau 1 1arrete, et nos vaillants 

Voient :retomber sur eux la machine infernale." (3) 

Le lendemain ma tin, les mons trueux bourreaux, 

Redoutant un pays peuple de tels her os, 

Decimes et reduits A moins d'une centaine, 

Reprenaient le chemin de leur fo:ret lointaine." 

(1) Parkman, F.,Old Regime in Canada, p. 119-132 
(2) Frechette, op. cit., (Daula-c des O:rmeaux), p. 120 
(3) Ibid., p. 123 
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Le poete nous r2conte une petite histoire d'un de ces 

braves coureurs des bois, Cadieux. C'~tait au temps o~ les 

Iroquois mena~aient toujours la no·x,Jelle colonie. Un jO'J.r 

u·:1 s-roupe de co'.J_reurs des bo:~2 descen(~ait l'Ottawa. Pal.,rJi 

ces homues se trouva it Gadieux q~li servait d 1 interprete 

d 1alzonquin pour les tra9peurs. 

Un soir du mois de mai, Lm des indiens favorables a'JX 

Blanc s v in t 1 e s a v e :r t ir d e 1 a p 1~ 6 s en c e d e s I:r oq '~10 is • I 1 n e 

savait pas quoi faire a cause des femnes et des enfants qui 

se trouvaient dans le sroupe: 

11 Le pa r t i d e c 0 1.1. V e :r t ' . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Il ne leur restait plus q'J.. 1 tJn seul che:Ji'1 ouve:rt: 

Le rapide - la nuit- masse d'eau furibonde 

Heurtant sur les roche:rs sa course vagabonde. (1) 

Il faut absolwnent qu'on choisisse pa:rmi 

Tous ces desesperes un homme qui consente 

b. couvrir de son corps la terrible descente: 

Qui se devouera? --~·.Ioi, dit simplement CadieD.x." 

Les voyageurs furent sauves parce que Cadieux detour­

na l'attention des Iroquois vers une autre direction: 

"Sans do ut e 

Que le pauvre Cadieux, egpre sous la voute 

Des bois epais, .long temps d ut errer au hasard 

( 1 ) Fre c het t e ,. o p. c it . , (cad i e ux ) , p • 12 9 
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De fourres en rav ins t rao ues comme Lm r enard; n 

Une semail').e plus tard ses compagnons remonterent pour 

lui aider, uais on le tro'J.'i."a r:1ort avec un norcea u d 1 ecorce 

dans sa rnain. Eh attendant la ?nort il avsit ecrit un poeme. 

Cette complaints de Cadie~x f~t populaire com~e chanson nen-..... 

dant bien des annees apr~s ce triste jv~~ement. Voil~ la 

derniere strophe de cette complai~1te: 

11 C 1 e s t d o 1 c i c i q 'J_ e 1 e r:1 o nd 1 m 1 a 1") and on ne ; 

Lais l 1ai rec01)_rs a V0 1J.s, Sauveur des hommes! 

Tres sainte Vier-:--e, ne 1~ 1 abalT.donnez pas! 

Per:·:;ettez-r.-;oi d 'mourir entre vos bras!" 

Dans la deuxie::~e partie de la Legende d'un Peuple, 

Frechette s 1 inspira de la ~leriode de lutte entre les ar1-

glais et les franqais poi.:U' la supror:1atie de la colonie 

frangaise. Le premier poe;ne de ce groupe, A la l'Jase, com­

mence par le bombardement de la villa de Quebec par Phipps, 

1 1 am iral angla is. 

L'runiral Phipps de Boston quitta le port de Boston 

comme commandant d 1 une quarantaine de vaisseaux. Il partit 

au milieu du mois d 1aout, 1690, et il arriva au port de 

Quebec le 16 octobre. Les colonies de la l:~ouvelle-Angle­

terre deciderent de faire la guerre contre le Canada. 

La nouvelle de son depart ayant atteint Quebec, tout 
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le monde fut affray§. Frontenac, le gouverneur du Canada, . 

arriva a liontreal avec trois cents hommes. 

• , ... 0. ~b 

.i.!.. son arrlvee a .:-:Uc::; ec, Phipps envoya un officier a-

vec ·un drapeRu de treve. Les yeux bandes, il fut conduit 

au chateau Saint-Louis et il fut mis en presence de Fronts­

ne. c , d e 1 
1 

l n t en c; ant e t d e 1 1 e v e que • L 1 of' f i c i er d 6 c la r a que 

les Fran(~ais et les Indians attaquaient la r.Jouvel1e-/\ngle­

terre et qu 1su no:·:: de Guillaume et de i.Iarie, roi et reine 

d 1 Ang1eterre, l 1 er:}il''al Phipps de,::andcit la reddition de 

Quebec. (1) La reponse fameuse a cette demande fnt: 11 Allez 

dire a votre mattre que je lui repondrai par la bouche de 

mes canons!" (2) 

C a 11 i e re a r r i v a de l'.Io n t r 8 a 1 a v e c s e p t c en t s so 1 d a t s 

et cou~eurs des bois, afin d 1aider Frontenac. Phipps corn-

men~a 1 1 attaque le 18 octobre. Des soldats anglais debar­

querent a Beauport, et Fhipps bombarda Quebec. Pendant deux 

jours, 1es anglais assieg~rent Quebec, et fina1ement vain-

c us ' le s 0 ir d u 2 0, i ls s e r em bar q u er en t • 

Pendant le siege, Lemoyne de Ste-Helene fit tonmer 

du vaisseau le drapeau des anglais: (3) 

(1) V/rong, Rise 11no Fall of Nen France, p. 523-526 

(2) Frechette, op. cit., Notes, p. 349 

(3) Wrong, op. cit., p. 528 
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"Al1ons! dit F:rontenac, ce d:rapeau c'est la croix! 

Qui s e:ra chevalier ?n 

- l'.To i ! :rep 011 d un e V 0 i X. 

Et dans les mil1e bruits du vent et du carnage, 

Sainte-HSl~ne s'avance et se jette ~ la nage. 

Lui, il&:e avec vig~e~:r, t~te haute, ou p1ongeant, 

Sous le feu des .. :..nt;1ais, qui jurant et rageant, 

Pour sa uv e:r 1 eur d:rap t:8 u, de loin, sans in te:rvalles, 

Tout autour du point noi:r font crepite:r les balles. 11 

( 1) 

Sai~te-H6l~ne saisit le d:raneau anqlais et victo:rieu-.. '---" 

sement les f:ranq~is le fi:rent ::lace:r au dome de la cathed:ra­

le. Le d:rapeau y :resta jusqu'en 1759. Il fut b:rfrle cette 

annee-la en r:1eme ter:1~·S que la cath~;d:rale. (2) 

Pendant 1 1 ete de 1711, des rUL1eu:rs que 1'Lnglete:r:re 

al1ait envoye:r douze -:::ille hommes afin d'assiege:r le Cana­

da se p:ropage:rent pa:rmi les Canadiens-F:ranqais. vaud:reuil, 

gouve:rneu:r du Canada a ·ce moment-la, se p:repara aussi bien 

que possible pou:r 1 1assaut attendu. Au mois d'octob:re, il 

apprit pou:rquoi les anglais n 1 et~ient jamais arrives. 

Le poete nous dit qu'un pilote canadien-f:ranqais ap­

porta des nouvelles de la flotte anglaise. Dans le poeme 

{1) F:rechette, op. cit., (A la Nage), p .. 140-141 
{2) Ibid., Notes, p. 350 
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Appa~ition le poete change un peu la wraie histoire. Le 

vieux pilote declare qu'il a vu le naufrage des huit vais­

seaux anslais tt un net in bruraeux du r:ois d 1 octobre." (1) 

" J e v is 1 a , d e van t m o ::_ , t o us ens em b 1 e , e t to .ut pro c he s, 

Les huit ~rends voiliers noirs s 1 B.birJer su.r les roches 

Un groupe de ea nac: iens-fran~ais incredules, ne po·1.van t 

croire q 'J.c tant de va iss ea ux a ien t fait :1& ufrege a llet<en t 

voir par e 'J.x-··.~e}JEs: 

"la chaloupe 

Qui nous port2it avait, a son tribord, le ~roupe 

Des Sept -Iles; et .~a, tout pres, d evant nos ye ux, 

2.Ioutonnaient les fatc.ls brisants de l 1 Ile aux Oeufs, 

Temoi~:.s d 1 un des plus ;rands r:a 1J.frages de 1 1his toire." 
(2) 

Un historian nous dit o 1_le Vaudreuil envova le Sieur 
- " 

de la Valtrie pour s urveiller la bouche du Saint-Laurent. 

Le premier oc tob!'e La V8lt r ie ar ri v a a 1 1 Ile-a ux-Oe 1-lfs et 

il Vit des centaines de cadGV!'€8 et les epaves de huit 

vaisseaux. La Valtrie revi~1t a Quebec le 19 octo"!Jre pour 

raconter les ,j oyeus es nouvelles. Deja en An:-sleterre la vs­

rite etait connue parce que l'amiral Sir Hovenden Tialker, 

commandant de la flotte etait revenu en Angleterre avec les 

soixante-onze a ut res vaiss ea ux. Apres le na ufrage il a vai t 

(1) Frechette, op. cit., p. 143 
(2) Ibid., p. 146-47 
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e u p e ur d e c on t i :1 ae r a r em on t er 1 e f 1 e uv e e t 1 e c ana d a f ut 

Sa U VS un 6 f 0 iS d e p 1 t__l_S • ( l ) 

Le P6'.1Ple fit Uu voeu a la sainte Vierge pour qu 1 elle 

les protegea t centre 1 1 enne·:·ii. Apres le na uf:re.ge des vais­

seaux en:;-lais, 1 1 eglise "Notre-Dame" de Quebec fut nommee 
11 No t re - Da 1:-1 e des Vi c t o ire s 11 

: ( 2 ) 

"Et penoant nue, :l0ns l 1 onl)re, au pied de 1 1 Eternel, 

Resu:::8.nt sa priere en un voeu solennel, 

Quebec s'a~enouillait dans son modeste templs, 

Catastrophe inou1e, horrible, sans exemple, 

sur c e s r 0 c s ' 0 u' d i t -on ' s on fantom e r ev i en t ' 

La flotte de \Ialker se perdait corps et bien!" (3) 

Frechette, comme C:remazie, s 1 inspira du drapeau de 

Ca~illon (4) qu 1 il prit pour sujet d'un de ses poenes. Il 

pens e aux courageux efforts de 1.lontcalm pour resister a un 

ennemi cinq fois plus fort que sa petite armee. Il se perd 

dans des reflexions sur 11 ces jours de deuil et de souffrance11 

(5) ou les canadiens-frangais luttaient afin de conserver le 

d~apeau blanc de la France. Il reve a Versailles et a tou­

tes ses gloires, aux fetes qui s'y celebraient tandis que 

(1) Wrong, op. cit., p. 574-78 
(2) Frechette, op. cit., Notes, p. 350 
(3) Ibid., p. 149 
(4) voir: 6remazie, p. de cette these. 
(5) Frechette, op. cit., (Le dernie:r Drapeau Blanc), p. 152 



- 74 -

les pauvres soldats de l'armee canadienne mouraient de faim. 

Le drape a u de Car illon' le d ra pea u d u de tachemen t de J:iio Clt­

calm ~ cette faneuse bataille dans les chaMps de Carillon 

le 8 j uillet, 1758, syL'1bolis e to us ces efforts glorieux 

d 1autrefois: 

"Symbole d 1hero!sr:1e et temoin accablant, 

Dans tes plis qui flottaient en ces grands jours 
d 1 alarmes 

1J.U Sang de nos a 'ie '..U-: no US melet-:ons nos lari-nes ••• 

i.Iais reste po~ janais le dern=.er drapeau blanc!" (1) 

Les ?laines d I Abraha 1":1 a Quebec fu:ren t la scene de la 

grande bataille decisive entre la France et liAngleterre 

..... "' c pour le co"l~ trole s upre,Je d u , ana·ia. :Ge Gen0ral le ~~arq uis 

de ~.Iontcalm eta it le che·f de 1' ar·,:1ee franqaise au Canada, 

et le General Ja;·n es Vlolf e eta it 1 e commandant de 1' armee 

anglais e qui a va it et 8 envoye e au Canada af in d 1 as sieger 

Que b e c a u nom d u r o i d ' ..i:".l.ng le t er re • ( 2 ) 

Le vingt-six juin, 1758, les premiers vaisseaux an­

glais jeterent 1 1ancre pres de la paroisse de Saint-Lau:rent; 

sur l'ile d 1 0rleans. Quand Wolfe vit le terrain et les 

fortifications naturelles, il se rendit compte des obsta­

cles qu'il aurait a surmonte:r. 

(1) Frechette, op. cit., p. 154 
(2) Casgrain, Wolfe et Montcalm, p. 91 
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Lontcal:n1 avait fortific Quebec aussi bien que possi­

ble avec les L8 teria ~J;: et les b0i11111.es qu 1 il aVait a sa dispo­

sition. Les seunines passerent et enfin le mois de septem­

bre arriva avant que Wolfe trouvit moyen de penetrer sur le 

terrain de Quebec. Tiolfe avait brfrle des villages au sud 

de Quebec et il a\·ait bombarde QuebEc. Tout cela etait i­

nutile parce que les anglais ne pouvaient pas entrer dans 

C ueb ec. Pe u a pe u, les vais sea ux a n_s la is arriverent entre 

Sillery et Saint-_:·.U~~ustin. 

Finale:·:ent 7:olfe decida d 1 essayer de monter la fa­

lais e S UD€ d €t:li-lie Ue de QUebeC. C et 6ndroi t DIe tai t pas 

bien garde, d 1apres deux deserteurs fran~ais. La nuit du 

12 septembre rut la nuit choisie pour 1 1assaut. Les an­

glais pass~rent sans difficultes les gardes ~ qui ils par­

lerent franqais. (1) Le commandant du Foulon etait le ca­

pitaine Vergor qui n 1 offrit pas beaucoup de resistance. 

Vlolfe choisit les plaines d 1 Abraham comma champ de 

ba taille. Mont calm eta it encore a l.iontmorency q nand on 

lui di t que Wolfe etait arrive a Quebec: 

tt On n 'avait plus de pain, et la Ville ralait. 

Point d 1autre alternative a choisir: il fallait 

Accepter la bataille. 

Les deux guerriers, lasses par tant de vains efforts, 

(1) Casgrain, op. cit., p. 180 
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.c:..llnient enfin pouvoir s t eterindre corps a corps' 

:St mesurer leur taille. 

~olfe fut frappe trois fois par des balles. ' ' Apres 

le trois iene coup il c ommen·;a a perdre connaissance. Il 

donna se s deruiers ordr es a 1' aruee et exp ira. 

Lo-ot ea lu d evan t la ror· te Sa i nt-Louis f ut frappe par 

deux ba1les. 11 mourut le lendemain, le 14 septembre, 1758 

B 1 I age d 6 q ua r all t e - S 6 P t 8 l18 • ( 1) 
11 Et dans 1eurs etendards les deux rivaux drapes, 

Vainqueur comme vaincu, tombaient enveloppes 

Dans le meme desas tre ." (2) 

A la mort de Lio,1tcalu, le Chevalier de Levis deve-

nait cor::uandant de l'armee canadienne. Les anglais sous le 

General Murray, occupaient la ville de Quebec. Au prin­

temps de 1760, Levis decida d'essayer de prendre Quebec 

pour la France. Levis rencontra Uurray pr~s de Sainte-Foye 

hors des murs de la villa de Quebec. Apres avoir brillan-

ment dirige 1 1attaque, Levis rut le vainqueur, le 28 avril, 

1760. Cette victoire rend it una fois de plus 1' espoir aux 

Canadians, qui revaient toujours au retour du drapeau de 

la France: (3) 

(1) Casgrain, op. cit., p. 220 
(2) Frechet te, op. c ~t., p. 159 
(3) Casgrain, op. cit., p. 245-266 
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ns ur ses remparts croulants, sur ses crenaux poudreD.x, 

Pour relever les plis de la banniere blanche, 

Levis, cet i~.EJortel soldat de la revanche, 

/ .. vait, ressucitant 1 1 espoir au fond des coeurs, 

A 

Dans un supreme effort ecras:S les vainqueurs1" (1) 

' lJ.pres la bataille, les assieges et les assiegeants 

attendi:rent ir:~-:ctier.T1ent 1 1 arriv0e de la flotte anglaise 

ou de la flotte franqaise. Si la flotte franqaise arrivait 

la premiere le drc:.peau fran~ais serait de nouveau vainqueur. 

Levis et ~-~urray attends.ient ce nde:rnier coup de de" et fi­

nalement quand un na vi:ce apparut pres. de 1' ile d' Orleans, 

le 9 mai 1760, ils virent le dra peau anglais et la fin du 

regime franqais au Canada: 

"Le sort avait parle, notre astre s'eclipsait •••. 

L1 exi1 cruel, sans fin, d 'un peuple commenl~ait." (2) 

Vauquelin est un autre heros fran~e.is qui :resista ad-

mirablement aux assauts des anglais. Une escadre anglaise 

attaqua un seul vaisseau franqais, 1 1..:-l.talante, dont Vauque-

1in etait le commandant. Depuis le matin de benne heure 

les centvingt canons des trois vaisseaux anglais atta­

quaient 1 1Atalante et ses seize canons. Quand les anglais 

viY"1:rent enfin ·nrendre leurs prisonniers, ils ne trouverent 

(1) F:rechette, op. cit., (Dernie:r Coup de De), p. 162-163 

( 2 ) Ib id • ' p • 16 6 
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que Vauq uelin res te se ul da ns le va is sea,J.. En hommage a 
son courage il fut reconduit en France. Un soir a Paris 

-

il alla v oi:r des a 1:1is, des of fie iers de la narine. Le len-

demain on le trollva mort: (1) 

"Helas! le fier heros, o Paris, tu le sais, 

DEvai t t or;1her :)lus t,!-'.rd s o'J_s un ~Joisnnrd franqais. u (2) 

.i:. l'automne de 1760, Vaudreuil, le gouverneur, se de­

cida a ceder aux anclais. Il ne pouvait pas faire aut:rement 

parce que la France n'envoyait pas de :renfo:rt et 1 1armee 

anglaise etait trop forte et trop nombreuse pou:r qu 1 il put 

:resister par lui-m~me. Le sept septemb:re, Amhe:rst p:roposa 

ses te:rmes a Bour;a1·:1Vllle. Il ceda a quelques demandes des 

fran~ais, mais il fut inflexible q~Pnt a la :reddition de 

1 1 a:rmee f:ran::aise. C'etait une humilietion pour les offi­

ciers de 1 1 arr11ee franc;;a is e ma is V a udreuil dut 1 1 accepter. 

Amhers t d eman da 1 es d ra pea ux fran ~a is na is i ls a vai en t e te 

detruits par des officie:rs qui ne voulaient pas les livrer 

aux anglais. (3) 

Cette histoire fournit a Frechette le theme de son 

poeme Fors 1 1Honneur. Il no us di t que c' etai t "un soir hu­

mide et triste de 1 1automne" que les regiments franqais se 

{1) Frechette, op. cit., Notes, p. 354 
( 2 ) Ib id • , ( L 1 At a 1 ant e ) , p • 171 
(3) Wrong, op. cit., p. 870-871 
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formerent dans l'ile Sainte-Helene. Quelqu'un cria: 

lt ,u 
- Les drapea ux en avant. 

Frechette pense aces d!'8peaux et a tout ce qu'ils 

avai ent r epres en te pot:tr les Ganndiens pende.n t· plus d 1 un 

si~cle. Ces drapeaux qui avaient ete tant de fois des sym­

boles de victoire pour la IrE; nee: 

"Ces drapeaux dont chacun des sublimes haillons, 

1J oil" d e po ud r e , r o ug i de sang , c o u v er t d e g 1 o i :r e, 

Cachait dr~ns ses la-:'ber,ux q~__,_elque nom de victoire!n 
(1) 

Selon Frechette, c'est LOVis qui conduisit les regi­

ments dens l'ile Ste-Helene ce soir-la afin de bruler le,~s 

drapeaux.. Levis declara que meme si la France les abandon-

nai t, to us les sold at s c.a nadi ens -franqa is devaien t 11 lui 

montrer comment on meurt pour elle." (2) Levis prend les 

drapeaux et avec emotion les baise un par un avant de don­

ner l 1 ordre de les bruler et: 

"Sous les yetJ.x du heros grave comme un apotre, 

Chaque drapeau f:ran~ais tomba l'un apres l'autre! 11 (3) 

Avec la fin du regime f:ranqais au Canada commenga 

pou:r les canadiens une autre periode de leur histoire. Cet­

te periode sous le nouveau :regime et le d:rapeau anglais fut 

(1) Frechette, op. cit., (Fors l'Honneur), p. 176 
( 2) Ib id • ' p. 178 
(3) Ibid., p. 180 
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aussi une ~6riode pleine de heros et d 1actes hero~ques. 

Il -y eut bien des cana-diens qui lut terent pour les 

droits de leurs connJc~triotes. Un des premiers fut Du Gal.;. 

vet. Pendant le co1:1r::encem_ent du l7 egi·~·; anglais, surtout 

pendant le rc7ne d u go uvc:rne 'JX' Haldiuand, le des potisme re-
£ :.'1 a ) e, r to ut - - d a ns 1 e s vi 11 e s e t 1 es can pa gn e s • B i en des 

gens innocents se tro~w~rent dans les cachets sans savoir 

la raison de le~r arrestation. Du Calvet, un de ces hommes 

in·-~ocents, l\2Ssa deux ans et hutt mois en prison. On le 

:regarde "comme cel 1X!. Q1_1i a le plns contribue a faire entrer 

les ministres de L011dres dans la voie qui aboutit a notre 

eo n s t it ut ion de 17 91 . " ( 1 ) 

Frechette 1 'appelle nle r.r~emier cha111pion de nos lut­

tes civiques." (2) Du Gal vet, seul, alla a Londres en 1784 

apres etre sorti de prison, pour demander justice. Frechet­

te nous dit q1..1 1Haldinand fut appele devant le Parlement a­

fin de repondre a ux ace usations de Du Calvet; il nous di t 

qu'il triompha et q1..1. 1 en retournant au Canada avec son fils, 

tous les deux disparurent: 

11 Nous n'avons pas le droit d'en rien conclure, mais 

Ton peuple, Du Calvet, te proclame sans crainte 

Le premier des martyrs de not re cause sainte." (3) 

(1) Frechette, op. cit., Notes, p. 357 
( 2 ) Ib id • , (Du C a 1 vet) , p. 222 
{3) Ibid., p. 225 
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Selon Garneau, Du Calvet de~.:anda le rappel d 1 Haldi-

" On 1 u1· f 1· t d 1 ab o'Vl d d e s ' ' .~. reponses evasives, puis on 

ne l'ecouta plus." Puis Du Calvet publia un volume de let­

tres intitule: ---~-\'~el a la justice de l 1 Etat. I1 y decri­

vait toutes les erreurs de justice des anglais vis-a-vis 

des canad i.e·-,_s. Il d emanda it un gouv erriemen t cons t i tu tio·.,__ 

nel, et il s ug:;8ra une base nour la constitution de 1'791. (1) 

En 1812, les Etats-Unis declarerent la zuerre a l 1 An-

gleterre au Canada. Les canadiens-franqais se battirent 

avec les anc-;-lais co·."ctre les an5ricains. Le colonel de Sa-

laberry comr:andait \.lL1 petit regiment de quatre cents cana­

diens -fra n·.;ai s. M. de Sa laberr:r a ttaq ua un camp d 1 ameri­

cains pres de la ri·viere ChateDugua:;, sous le commandernent 

du general Hampton. Au bout de quatre heures, De Salaberry 

fut victorieu.x. L' ennemi qui fut estime a sept t;1ille hom-

mes fut oblige de se retirer. (2) 

Frechette s'inspire de cette victoire. Il nous dit 

que les canad ie ns-franqais eta ient des s uj ets loya ux de 

l'Angleterre quand ils se battaient a cote des anglais con-

tra les americains: 

' "Nos jeunes gens, les fils des vaincus de naguere 

Accoururent joyeux, et partirent en guerre 

Sous les vie ux drapea ux ennemis!" ( 3) 

(1) Garneau, Histoire du Canada, Vol.III, p. 49 
(2) Ibid., p. 1'79-183 
( 3 ) Fre c h e t t e , o p • c it . , (Chat ea ug ua y) , p. 2 2 9 
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Ap:res la defaite de Chateauguay, les americains aban­

donnerent 1
1 
idee d 1 attaquer I.Iontreal avec une arm6e de 

q Uinze a V i·n.~ t nil le hommes : 

" ·a·· t t "'i l-1 enan , sur nos murs, q uand un ges te ironique 

Nous montre, a nous Fran~ais, l'etendard britannique 

~ue le sang de Dolfe y scella, 

""' o us p o u v o ns - e t c e la s uf f i t p o ~~lY: v o us c on fond re , 

Indiquer cette date, o railleurs! et repondre 

- Sans nous il ne serait plus la!" (1) 

Louis-Joseph Papineau fut un des chmnpions le plus 

important des droits des canadiens-frangais. De 1820 a 
183'7, il personnifia le peur~le canadien-franqais. (2) 

11 Dites-moi, n 1 es t-il pas assez etran~·e comma 

Un peuple ent ier parfois s 1 incarne dans un homme?" (3) 

Frechette no us dit que pendant quarante ans, Papineau 

se declara contre la tyrannie du gouvernement anglais. Pa­

pineau joua un role important dans la rebellion de 183'7. 

Il fut exile avec d 1autres chefs canadiens-frangais qui a­

vaient pris part a cette revolution: 

11 Hi le s longs j ours d 1 exil, ni les ha ines sanglan tes, 

Ne pur en t e bran 1 er c e t t e am e fie re e t ha ut e • " ( 4 ) 

(l)Frechette, op. cit., (Chateauguay), p. 231 
(2) De Celles, Papineau, p. 1 
(3) F"rechette, op.· cit., (Papineau), p. 234 
(4) Ibid., P• 235 
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Freche t te declare q·..1e ?a pin eau ne sera j amais oublie 

par les canadiens-fran~ais pas plus que tous les fruits de 

son travail. 

~uand il re\1 int d 'exil, il ne s 'occupa plus de la :t:;o­

litique: 

u,,,, ..... bru·t :l l- .. ·1 f "t "' ..:!.~·~ • 1 s ae noL~re epoque 1 enJal sa grande ar~1e; 

.d.vec ses souvenirs de gloire et de douleur, 

Il vivait seul, laissant ses Llains octogenaires, 

Qui des for'~l:ns jadis remuaient les tonnerres 

Vieillir en cultivant des fleurs!" 

Pendant les rebellions de 1837-38, le gouverne~e~t 

anglais fit bien des arrestations surtout contre des chefs 

comme Papineau, 0 1Callaghan, Nelson et ~:orin. Dans les 

campagnes les officiers anglais trouverent de·s difficultes. 

Le colonel Gore f •)t arrete avec son dtt.ae1.'.e··:len t par Nelson 

a Sa1nt-Denis le 23 noverribre, 1837. Apres six heures de ba­

taille, le colonel Gore fut obliged e quitter Saint-Denis. 

Les rebelles furent victorieus: (l) 

"On v it s 'enfuir au loin les Anglais en deroute 

Armes, munitions, vivres, fourgons cha:rges 

Tombaient du meme coup aux mains des insurges. 

Les opp:rimes avaien t remporte la victoire: 

(1) Garneau, op. cit., p. 342-343 
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Et l'un des plus brillants feuillets de notr-e histoire 

Forte aujourd'hui le nom vainqueur de Saiat-Denis. 11 (1) 

Deux jo~lr'S a:)l~es les insurges furent vaincus a Saint-

Charles par le colonel Detherall. ~ Sai~t-Eustache, il y 

eut un autre s oulevemen.t des ins urges. Le cure essaya de 

persuader a Cl1c~1ier de se soumettre, mais il r::fusa. Sir 

John C o 1 borne as s i 8 c ea Saint- Eu s tache a v e c de ux m i 11 e h om-
-----

mes centre Chenier et deux cents ho~T::es. Il n'y avait pas 

assez d'arl:ies pour tout le mo.~de dans les ran~s des cana-

diens -fran~ais. Chenier le ur di t: "Soyez tranquilles, il 

yen aura de tues pa:rmi nous, vous prend:rez leu:rs fusils. 11 

(2) Chenier fut frappe par une balle et mou:rut imrnedia te­

ment. Ehfin, le villace fut abandonne et les insurges fu-

rent vaincus. 

Frechette dedie un poeme a Chenier et a cette petite 

bataille de Saint-Eustache: 

"Elle fut magnanime, hero~que et sans tache, 

Votre legende, o fiers enfants de Saint-Eustache." (3) 

Il decrit tousles details de la bataille, et comme·nt 

une poignee de canadiens-frangais se battirent vainement 

(1) Frechette, op. cit., (Saint-Denis), p. 249 
(2) Garneau, op. cit., p. 345-346 
(3) Frechette, op. cit., (Chenier), p. 251 
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contre deux nille anglais. Les anglais mirent le feu aux 

edifices et a UX naisons c1U village. Frechette declare que 

toutes ces horreurs f 1J_rent le prix de la libe.rte pour les 
canadiens-fran~ais • 

..:!..p:res !'insurrection, les insurges, surto~.1t les chefs, 

furent arretes. Douze insurges furent condo.Llnes a mouri.r 

sur l'echafaud afin de servir d 1 exemples et de satisfaire 
le gouve:rnemel1t. 

"Parmi les prisonniers d r elite on en prit douze; 

C er t e s, 1 e eh o i;~ f ut fa it par un e main j a lo us e; 

Et, tandis que le reste - A quoi bon tant trier? 

P ... llai t lang'J.ir la-bas sous un ciel meurtrier." (1) 

Cinquante-huit parmi l6S0'J_els se t:rouva Papineau, furent 

exiles a ux Bermud es et a Sydney, en A us tralie. Apres quel­

ques annees ils purent rev en it--: a u Canada. (2) 

Frechet te,- comma Gremazie, ecrivi t un poeme inspire 

de la visite de la "Capricieuse". il cette occasion Fre-

chette decla:ra: 

"Nos rives ne sont plus a la France etrangeres; 

Et qui vient de chez elle est parmi nous chez 

(1) Frechette, op. cit., (L'Echafaud), p. 262 
(2) Ga:rneau, op. ci t., p. 368 
C3) Frechette, op. cit., (La Capricieuse), p. 288 

s oi ! " 
(3) 
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Chez Frechette on trouve des vers i·,Js pires d 1 \xc1 mer­

tyr contemporain, Louis ?c1G l. Ce dernier etait le chef des 

-,et is d u l'T ord -Ou.es t. · Letl):'ls a ne € tres eta i en t des fra nqais 

q ui a v a i en t e p o us e d e s In cl i e nn e s • i~ 1 1 ins tar d e s or an 7 i s-

t es, Ei el no•J.r ut s D.r 1 1 
8 chaf a u.c le 16 nov e-nhre 1885. ( 1) 

Les l.~etis vo~J_laient conserver le sol qu 1 ils labou-

raient depuis lonstemps, uais un groupe d 1.:.nzle,is voulut 

les en chasser. Ils defendirent leur propriete aussi bien 

Q1J.6 possible mais quctre-vinz.t ~1o:!1;nes ne pouvaient rien 

faire contre "c~~L!.Q .";lille homnes de troupe ar:J§s jusqu 1 au.."C 

d en t s" • ( 2 ) En fin , 1 e c ~-:: e f' , R i e 1 s e 1 i v r a a 1 1 en n em i : 

"Puis, vi t e un tribuna 1! Vite un jury complice~ 

U . b. h . ·111 n J ug e 1 en c o lS l. (3) 

Riel fut condamne a mort et le poete declare que ce 

fut parce qu 1 il etait ~ moitie frangais: 

" .t-.h! voila s on v ra i c r im e ! " ( 4 ) 

La mort de .. Riel e ut son echo dans les elections de 

1886, quand le go~vernement de Quebec fut vaincu parce 

qu 1 i1 n'avait pas assez proteste contre l'execution de 

(1) Frechette, op. cit., Notes, p. 360-361 
{2) Ibid., (Le Derni er t:artyr), P• 300 
(3) Ibid.' p. 301 
{ 4 ) Ib id • , p • 3 03 
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Riel. • Honore I,Iercier fut elu. (1) 

Frechette dedie un joli petit poeme au drapeau anglais 

Un honune dit a son fils q u' il fa ut respecter le drapeau an­

lais. parce qu 1 il est le symbols de la liberte et de la 

prosperite. Le drapeau anglais se trouve dans tous les 

coins d u m on de. Une fois le drapea u anglai s fut ja loux de 

la gloire du drapeau franqais et enfin le drapeau franqais 

fut remplace par 1 1 insigne ang lais. .:_;e ~ere donne cet a vis 

' a son fils: 

"uub lions les j ours de t empetes; 

Et mon enfant, pui sq ue auj ourd 'hui 

Ce drapeau flotte sur nos tetes 

Il faut s 1 incliner devant lui. 11 

Le fils 1 ui demand e s' il n I y a pas un autre d r-apeau, fl a 
no us 11 

• Le pe:re re pond: 

" --Ah! celui-la, c 1 est autre .chose: 

Il faut le baiser a genoux!" (2) 

Le poeme suivant est dedie aux trois couleurs de la 

France. Il dit a son fils que ces trois couleurs n 1 ont 

pas encore cant ans depuis la Revolution F'ranqaise, qui ~-,1it 

fin a la monarchie: 

(1) F:rechette, op. cit., Notes, p. 360 
{2) Ibid., (Le D:rapeau anglais), p. 316 
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"la Fr-ance, 

Poussant aux quatre vents son cri de d8livranc~, 

Ebranla pour toujours les trones delabres 

Du retentissement des vieux pouvoirs sombres." (1) 

Le dernier poe:~1e de la troisieme epoque est intitule 

nsous la S tat ')_e de Vol ta ire". Frechet te :regB.rde la statue 

de Voltaire et prstend que Voltaire peut 1 1 entendre, il lui 

parle. Il demande a Voltaire de regarder 11 au bo'J.t des vas­

tes mersu et de voir les \'as tes che:-~ps, les grands fleuves, 

les forets et les pres Q'J.i so~t 11 le grenier des deux mon-

ll des: • 

11 Et dis-;Joi maintenant, de ta voix satanique, 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ~ 
Et qui sa V a i t s i b i en ' a g a 1 ant t :r 0 ub a r] 0 ur ' 

En huant Jeanne d 1 .itr:c chanter la Pompadour! 

D is -m 0 i ' d e c e t t e V 0 ix tan t d e f 0 is sac :r i 1 e g e ' 

C e que valai ent po urtant que lques arpents de neige! 11 (2) 

L 1 Epilogue de la Legencle d 1 un Peuple est dedie a la 

France et au grand :role qu'elle joue dans le monde d epuis 

des siecles. La France a protege les hwnbles depuis l!..tti­

la et elle a civilise le mond e par ses "immorte ls trava ux". 

c 1 est la tache de la France de gui.d t::r et de sauver les peu-

ples ae l'Europe: 

( 1) Free het te, op. ci t., (Nos Trois C o:J_leurs) , p. 319 
(2) Ibid., (Sous la Statue de Voltaire), p. 325 
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"Tes fils ont eclipse tolls les heros d 1 Homere 

;,iais tout cela n'est rien; c 'est maintenant, 6 mere! 

QUe t 8 t a C h 6 V a C on Lien C 6 r • 11 
( 1 ) 

La ~·:iss~on de la France du dix-neuvie:ne siecle, se-

1 0 n 16 p 0 et e , 6 S t d 1 et r € la pa C if i c f:·. t r i c 6 de la fl pa U V re 

h u;Ja l1 it 6" : 

"Pour la pr e::~:-:. c re foi s v errai t-on - 6 s ouffranc e! 

' t " . . " t ' . t . . ~ " r L6S mo s vs~_ncre ou moll.l:lt' ln lnlcer, o :France. 

Non~ Q'_lel que soit l'oT;stacle 8. franc 1lir ou brise.r, 

Ton bras seit entreprendre et ton coeLw sait oser." 
(2) 

1iinsi se tcr~Jine la Gl"ande cpopee nationale des cana-

diens-fran~ols. Dons ce livre on peut trouver presque tous 

les noms dist'lncu.&s des ho:T:I8S OUi ont jou.e Un role impor-

tant dans 1 11:.is toire d u GanE.da depuis sa dec ouverte par 

Car tier jusqu'a la fin d u dix-ne'~vieme siscle. Ser-16s par­

tout dans ce livre se trouvent 1 1 image et l'esp.rit de la 

France. Les explo.rateurs, les missionnaires, les he.ros de 

g.randes batailles, tous, t.ravaillaient pour la gloi.re de 

leur mere-patrie. 

11 PO'J.r peupler son poeme, F.rechette les arrache a la 

f A • cendre de l'histoire, s efforce de leur preter une ex1s-

(1) Frechette, op. ci t., (France), p. 334 
(2) Ib id • , p. 336 
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ten c e a c t ue 11 e • I 1 ne t en t e :r i e ·.:1 m o ins q ue d e r e s s uc i t er 

un monde: c el~J.i des saints et des f onda te 1-fcs • 11 ( 1) 

(1) Dugas, Un Romantique Canadien, p. 144-5 
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Chapitra IV 

William Cbapman est ne a Saint-Fran~ois de Beauce 

en 1850, et i1 est ~ort en 1917. (l) Quoiqu 1 il appartienne 

a cette period€ patr::"'iotique de 1860, il ne donne pas an­

tent de poemes inspires de 1 1histoire canadienne que ses 

contemporains. Il a pu.blie plus ieurs volumes de vers et 

dans cmcun on trouve Q 1-l6lques ;:Joemes d 1 inspiration histo-

rique, mais c 1 est tout. 

1m 1876, il pub1ia les Qu&becquoises dans lequel on 

trouve des poemes historiques tels que "Garillon", 11Dollard 

des Ormeaux", "~,Iadeleine de Vercheres", "LOuis-Joseph Papi­

neaun, et ncadieux". 

Cba~~n, cornme les a~tres poetes, s'inspire de cette 

bataille glorieuse des canadiens. Montcalm etait comman~ 

dant avec I.evis et Bourlam::q ue. Ab ercromby avait · un grand 

nombre de soldats mais le petit nombre de canadiens lui 

resists: 

•En vain Abercromby commande a des lions, 

En vain six f'ois ii charge une faible redoute, 

Chaque tois nos heros le mettent en deroute. 11 {2) 

. (l) ROJ, Manual d 'His to ire, P• 65 
(2) Cbapman, tes Quehacquoises, (Carillon), p. 5~ 
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Chapuan est l'auteur d 1 un poeme dedie ace heros de 

seize cent soixante, Dollard des ur1;eaux. Dol1ard et un 

petit groupe de volontaires attaq~~rent 1es Iroquois pr~s 

de 1 1 Ottarra afin de detourner 'J_ne attaque sur Trois-Rivie-

res et Quebec. Dollard et ses hor:L:es se p1s.cerent dans un 

vieux fort en attenciant 1 1arrivee des Iroquois: 

"Bient6t les Iroquois de san~ encore avides, 

Coume un torre:1t fo~J-S'J.eux croulant des Laurentides, 

De lenr camp se son t :slanc es 

c on t r e 1 1 e t r o i t r e ·: :1 pa r t s e so n t r ~_,_ 8 s e n f o u 1 e ; ( 1 ) 

Dollard 1es re-_;oussa pendant h~it j ours, mais finale­

men t 11 crib le de ba1les 11 i1 mo uru t. Apr ~s une tell a re.s is-

tanc e les Iroq uois e 1Jr en t peur d 1 at taq uer les v llles de 

Trois-Rivieres et OueiH~c. (2) 

Mad eleine de Vercheres est a us si 1 1 herofne -d' un poe-

me de Chapman. Cette jeune fille de quatorze ans avait 

vaillamment garde un fort contre una attaque des Indiens: 

"Cat assaut imprevu fait trembler d I epouvante 

Les Indians croyant que l 1 enceinte tonnante 

Regorge de mille guerriers, 

Et redoutant des Blancs une attaque subite, 

Furieux, ils prennent tous la fuite, 

En emportant leurs prisonniers. (3) 

(1) Chapman, op. cit., (Dollard des Ormeaux), p. 69 
( 2 ) Ib id • , p • 71 
(3) !bid., (L 1Hero!ne de Vercheres), p. 154 
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loue les actes de ce uilitant de la politique 

canadienne de 1837- Louis-Joseph Papineau. Toujours les 

Canadiens fran,;ais se s ouviendront de lui parce que: 

"Get homme, en combattant 1 1 oli~al'chie immonde, 

F ut d u C 8 n a r:~ a 1 e s a u v e ur • " ( 1 ) 

Dans les Quebecquoises on trouve en mars 1871, un 

poeme dedie 11 a LI. Louis Iq:-:8chette 11 a ~'occasion de son re-

tour de ChicB.co. I1 declare oue tout le :Jonde est content 

de le :revoir au Canacla. 

11 t Ta. cause est noble et sai·nte et .a bouche inspi:ree: 

A c c om ~) 1 is ' s RC s f 16 c h ir , t a ·m is s i 0 n sac re e !. . . 

~t dans nos fastes d 1 or ton nom resplendira!" (2) 

Dans le volume de vers Les lEuilles d'Erables on trou-

ve un autre poene, a Louis ~rechette, ecrit en 1883. Chap­

man, dans c e po ene g lor ifie 1 1 o euvre poe tiq ue ·de Fr eche t te, 

et le fclicite pour 1 1 hom:;a~e rendu a la Legende d I un Peuple 

par l'Academie Frangaise: 

u Et par is a p os e s ur t a t e t e une e to i 1 e 

Qui mene a 1 1 imr:!Ortalite. (3) 

' Chapman demarl(Je a Frechette de continuer a chanter: 

(1) Chapman, op. cit., (L.-J. Papineau), p. 157 
(2) !bid., (A M. Louis Frechet te), p. 59 
( 3 ) lb fi. , p • 59 
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11 Et fa is t 0 I)_ j 0 u:c s vibrer- tes cor-des s ouveraines 

Pour la France et la liberte. fl (1) 
~ 

En deP:·i t de ' dans lesq ~lels Chapman celebre ces poeues 

Fr e c he t t e e t s e s o e :_J.. v r-es ~ 1 e cri v i t 11 un e o e u v re d e c r i t i que 

plutot mesquine contre Frec~1ette, Le Laureat (1E;592) ." (2) 

Da :·ls cette oeuvr-e il ace use Frec~1ette d r 2 tre un plagiaire 

des poetes franqais surto 1J.t Victor .i.-1ugo qui ecrivit la Le­

gende des Siecles. 

Les Aspirations. 

C~:apuan dedie son volume, les Aspirations a ses deux 

meres --sa ;:1ere, et ce ou'il appelle sa 'l~ere-pat:rie --

la France. 

rrJ'ai chante le passe que notre histoire evoque, 

J 1ai chante des aleux les labeurs iThJortels 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
J'ai loue les vaincus non mains que les vainqueurs; 

(3) 

Il demande A sa mere-patrie, la France, si elle DOW7ait en­

tendre sa voix malgre la distance, a travers l'ocean. Le 

poete dit qu'il n'a pas le talent des vrais poetes de la 

(1) Chapman, op. cit., (A H. Louis Frechette), p. 60 
(2) Roy, op. ci t, p. 66 
( 3) Chap man, Les Aspirations, (A I':Ies De u.x Mer es) , p. 2-3 
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r.J.., l 0 I, t d e n1 'e" C. 
1...t. I j"iJv' il es pere que sa mere -pa tri e tro u-

v er a d e s s o ')_ v en i r ~ d an s s on 11 v re • I 1 v e ut m 0 n t re r q u r i 1 

:r a une race d a:~s un autre coin du monde qui aime encore 
son anc ien~1e ' m8re. 

en t'ouvrant bient6t mon livre, je saurai 

Te blen :JY:0'~1V er q 'J. 'a ~.:x clJ.a:-;n~ loin tains d :1 no\.lvea u 
monde 

' S GV 6 f GC ond 6, 

Et ton so·_'J76>1ir res te u~1 souvenir sac:re; 

Que L1al~~;re la conqu6te, et malgre l'arbitraire, 

Qu' atLv: bords du Sa~nt-La'.1:cent, sous l' etendard 
an~ la is 

Tes fils t 'ainent to'J .. iour.s, 6 ;:1a ;ne re! 6 ma :::ere!" (1) 

Chapman, com;·e les autres poetes de cette pe:riode 

d 1 ins~:;iration historloue s 1 inspire lui aussi de cet homrne 

de Saint-~.ialo qui \'int au Canada au nom de son roi- le roi 

de France. Le poete nous dit que Cartier, e···1tendant pa:rler 

d 1 un vaste territoi:re dej~ visite par des ~ilotes espagnols 

reva d 1aller en conquerir une partie pour la France. 

"Et les douces rumeurs qui couraient dans les brises 

Eveillaient chez Cartier de nobles convoitises; 

Et c et h OLL.. e ••••... · • · • 

( 1 ) chap man , o p • c i t . , (A 1\'f e s Deux IAe r e s ) , p • 5 
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brulai t de s r eloi::ner de la vieille l~rmo:rique, 

Afin d 1 alle r po:r ter a la vie rge iU11erique 

resplendissant au fond de sa pensee en feu. 
' 

Le orDpeau de la France et l 1 etendard de Dieu."(l) 

F'ran~ois Ier qui ne voulait pas que le roi d 1 Espagne 

ait tout le nouveau territoire se decida A envoyer Cartie:r. 

Ainsi Cartier se pr&para A quitter Saint-:~lo, et avant son 

depart taus ses ;.1atelots assis tcrent a la messe, apres quoi 

ils requrent la ben6diction specials du pr@tre. Cartier 

partit avec ses trois vaisseaux: 

11 L 1 1:!11cri.!._lon, la Grande-,:-J.el'!TLne et le Courlieu 

Cinglaient, le cap a l 1 ouest, acclames par la foule. 11 

(2) 

Pendant le voya(~e il -..,-: eut une tGL1pete violente qui dura 

quatre jolJ.rs .. Avant d 1 arriver' en vue de la terre, il fit 

beau: 

11 Et la terre monta dan s la s erel1i te 

De 1 1 espace inonde des :rayons de l'ete. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Lent, calme et solennel, un cantique geant 

Annonqai t a ux echos d u Canada sa uvage 

Que des braves venaient de fouler son rivage, 

Apportant avec eux - signe de libe:rte -

. L'etendard de la France et de la Chretiente. 11 

(1) Chaproon, op. cit., p. 22 
( 2) Ib id . , p.. 25 
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Chapman cor;r-1e ses confre:res s 1 inspire de cette idee 

que la France laiss8 le Canada se defendre lui-r.'leme. 

":dos ancetres, so:rtis de la vieille A:rmo:rique 

Apr~s un si~cle entier d 1 une lutte homerique 

i:..\L"\. plaines d 1 I."oraha-~:: succomberent enfin, 

Ecrases par le nombre et vaincus par la fair:1, 

Louis Quinze etant sourd aux longs cris de souffrance 

Oui s 1 6levaient des bo:rds de la Nouvelle-France.!l (1) 

Le poe te declare o '..:te les v ainq ueurs: 

"Eurent notre serment, mais la .France eut nos coeurs ." 
(2) 

Halgre 1 1 oubli de la France pour son enfant d 1 outre-mer, 

1 1 enfant 1 1 aime encore et ne peut pas l 1 oublier. Touj ours 

1 1 enfa~t est fier de voir ses trioLl};-:-:es en .r;urope. Il v a 
tJ 

plus de cent ans que 1 1Angleterre a pris cet enfant, main­

tenant "un homme ro~Jus te". (3) De puis longtemps cet enfant 

luttait contre bien des malheurs, mais main tenant il est 
• 

triomphant dans sa liberte. 

"Il cree, il fonde, il est superbe en ses efforts; 

Il fut le decouvreur, le soldat et l'apotre 

Et traqa son sillon d'un ocean a l'autre 

(1) Chapman, op. cit., (La dere et l'Enfant), p. 38 
( 2 ) Ib id • , p. 38 
(3) lbid., p. 40 
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. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

La lang'J.e franqaise est encore vivante au Canada mal-

gr~ la disparition de l'§tendard franqais, il y a si long-

te~.~l;s. La langue fran:_~aise commen·':ia avec les Ga~_llois et 

depuis ce temps-la elle est triomphante. Les trouveres 

s 1 en servaient pour chanter leurs legendes d'autrefois. (2) 

"- d f . 1 . t ::1. • fl . wngue e eu, q'-'-l Ul comme un a~:..vln a:-:1oeau, 

Elle eclai.re les a:rts et guide la science; (3) 

Gette langue fut le lan~·t::ge des r;1arins fran~ais qui traver­

serent 1 1 ocean dans les rremie:rs vaisseaux qui arriverent au 

' Canada. Depuis ce tEr:ll)s-la: 

uNous av ons conserve 1 1 idiome legue 

Par ces heros quittant pour nos bois leurs falaises 

Et bien que par moments on le crut subjugue, 

Il est vainqueur sous les couleurs a~!gla:Lses." (4) 

La langue franqaise durera au Canada tant qu'il y aura des 

Ganadiens franQais pour la parle:r. 

Chapman p:rend le Vingt-quat:re juin comme theme d'un 

(1) Ghapman, of. ci t., (La MEn·e et 1 1 Ehfant), p. 41 
(2} Ibid., (No re Langue), p. 61 
( 3 ) Ib id • ' p • 6 3 
(4) !bid.' p. 63 
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" de ses poemes: 

"C'est le Vii1gt-q_uatre j 1J.i·~1! c 1 est l 1aube incompara­

C'est la f@te du peuple et de la Libert§. 
ble 

Le )EUple, en d6plo7ant sa banni~re ~ la brise, 

Par noments se recueille, et dit: -Je 11e souviens! (l) 

Le poete dit que tout le peuple canadien se souvient des 

faits h6ro~ques de leurs p~res au nom de la France. Les 

Bretons q~i furent les prcniers arriv§s au Canada plant~-

rent la Croix, et ils voulaient fonder un empire: 

"Ils vinrent apporter a des rives sauvages 

Le verba de la Gaule et le verbe dE Dieu 

....................................... 
:2.t des lors commenqa la lut te la ~1 US r Lld 6 

QUI ai t d U SUb ir j amaiS UD peUple a SOD bercea U; 

Et, pour la raconter, a cette heure choisie, 

I 1 me fa ud :r a it le 1 ut h a 1 t i er d e C r em a z i e 

Ou bien la cz:rande voix male de Papineau." (2) 
~---

Les obstacles durs n I arretaient pas ces premiers 

pionniers de la Nouvelle-France qui luttaient contra les 

forets et les lacs inconnus et les sauvages qui §taient les 

habitants du pays. Les missionnaires civilisaient autant 

(1) Chapman, op. cit., (Le Vingt-Quatre Juin), p. 86-87 
(2) Ibid., p. 88-89 
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que possible les Indiens qui ne connaissaient pas le Dieu 

chretien. Ils semaient du ble et ils cueillaient des mois­

sons. 1:-uis les Lnglais venaiBnt afin d 1 essa:rer de prendre 

possession de la Houvelle-France pour eux-m8~-::es. Pendant 

cent ans ils firent des efforts inutiles, mais enfin ils 

fur en t v let ori e ~D::. Le clra pea u b lane de la France fut r er:~-

place par le drapea u d '1:.lbion. 

Puis, les Canadiens commenc~rent ~ lutter afin de 

conserver la la~sue, les lbis et la :reli7ion de leu~s p~­

res. De nouveau la cause eut dc;s ~::art7rs. .iip:res bien des 

revoltes la pai:·~ :re.-:na enfi·:1 entre les deux :races. Lainte-

nant les Canadiens f:ran~als et les Canadians anglais ne sont 

que des rivaux dans lcs spheres de l 1 industrie, de l 1art, 

de la science et de la poesie: 

"Et to us les Canad i ens, en c e j our-"l memorable, 

Ont le "' Ller.1G respect pour la feuille d'e:rable, 

Aiment d I un meme coeu:r le vieux terroir natal. !I (1) 

Chapman 6crit un poeme a 1
1 occasion d 1 une visits au 

Canada de deux marquis de la France -- le :r,Iarq uis de Levis 

et le I.iarquis de l'Jicolay. Le nom de Levis evoque ce grand 

her6s fran~ais qui en 1769 rempo:rta la de:rni~re victoire 

de la France a u Canada: 

(1) Chapman, op. cit., (Le Vingt-Quatre Juin), p. 93 
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ii Ce her os invaincu 

Dont le nom sur nos bords est toute une ~pop§e, 

Ep'J-~s~ par la faim, le d~scspoir au coeur, 

Plutot que de les rendre aux rna~ns de son V8inqueur, 

A b l' Ul e S 8 S d rap € a 1J.Z~, 2 b r iS e s 0 n ~ p ~ e • 1 
j ( 1) 

Le poete pense aces gloires d 1autrefois pendant le 

r&::;i;·_;e fran~ais. Il pense a cette bataille glorieuse de 

Sa i ·_:. t e -Foye qui ~v ei lla dans le c o eur des Canad ien·s Lm 

nouvel espoir en l'ave·~:.i:r. 

(1) Chapman, op. cit., 
p. 167 

le 1.La:rq uis de Le vis et de FJ"icolay) 
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Chapitre V 

Pauphile L3I.IA.Y 

Pamphile Lei.Iay, le quatrieme poete du groupe de la 

p~riode de 1860-1900, est n6 ~ Lotbini~re, le 5 ianvier, 

1837, et est mort le 11 juin, 1~18 ~ St-Jean-Deschaillons 

(1). ~la mort de Pamphi1e ~eUay, ce f~t la fin de ce 

groupe d'~crivains canadiens-frangais d 1 inspiration histo­

rique dont Octave Cremazie fut le grand fondateur. Pendant 

trois ou ouatre ans Lel.~aY etudia au college des Freres des 

Eccles Chr~tiennes ~ Trois-Rivi~res. Apr~s 6t~e revenu l 

Lotbinihre il 6tudia le latin avec le notaire B~dard afin 

de se preparer a entrer au Seminaire de Quebec. Il y entra 

a 15 ans, en 1852, pour faire ses etudes classiques. 

I1 commenqa a faire son droit, :;lais presque immediate­

ment il se decida a aller travailler a~x Etats-Unis. Apres 

y avoir passe peu de temps 11 alla a Ottawa et comrnenga ses 

etudes theologiques. Dans sa troisieme annee, malade, il 

quitta le Seminaire (2). Revenu a Quebec, il reconunenqa 

ses etudes de droit sous la direction de Lemieux et Remil­

lard en meme temps que son ami Louis Frechette. (3) 

D'abord il fut traducteur a l'Assemb1ee Legislative 

et plus tard bibliothecaire du Parlement a Quebec. LeMay 

(1) c. Roy, A 1 1 0mbre des Erables, p. 9 
(2) !bid., p. 14 
( 3) Ib id • , p. 15 
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ecr-ivi't la plupa:rt de ses oeuvres pendant les annees qu'il 

pass a au Parlenen t. Il souffrait touj ours de la meme mala­

die - la dyspepsia - et 11 11 nous confia souvent que ce ne 

·rut que dans l 1 interuittence des heures douloureuses qu'il 

construisait peu a peu son oeuvre litteraire." {1) 

LeMay, qui, depuis sa jeunesse s 1 etait toujours inte­

resse a la litterature et a la poesie, fut un des jeunes 8-

crivains qui allaient souvent ecouter les discussions lit­

terair-es dans 1 1arriere-boutique des Fr-eres Cremazie. Son 

premier volume rut les. Essais poetiques qui parurent en 

1865. Il fit une traduction de 1' Evangeline de Longfellow. 

En 1867, Lei,:n:r posa sa candidature au premier concours 

de poesie de 1 1 Universite Laval. Le sujet sur lequel les 

jeunes poetes devaient .ecrire etait: "La decouverte du Cana­

da". Ce fut Lei.Iay qui gagna le premier prix - une medaille 

d 1 or. (2) En 1869, pour la deuxieme fois il gagna le prix 

accorde au lau:reat du concou:rs. Le poeme etait: "Hymne 

pour la fete nationale des Canadiens-Frangais." c'est un 

chant dans lequel il desire que le peuple canadien trouve 

place: 

"Parmi les grands peuples qu'embrasse 

L' a:rbre ec la tant de 1 •·univ ers." (3) 

(1) Roy, op. cit., p. 17 
( 2) Ibid. ' p. 22" 
(3) Ibid., p. 207 



- 104 -

Il leur demande de defendre leur religion, leurs libertes 

et leur sol ou tomberent les heres d 1autrefois. Il leur 

:rappelle ces grandes victoires des canadiens, comme Cha­

teauguay et Carillon, et la jeune herolJ.ne, I'Cadeleine de 

Vercheres. 

11 ./~u fier souvenir des batailles 

De C:~l.n tea'.1suay, de Carillon ... 

De Verch~res o~ notre hero!ne, 

Debout sur son fort en ruine, 

Lan~ait la foudre en tourbillon!" 

Dans les dernieres strophes, il dit combien il aime 

son pays natal avec ses grands fleuves, ses montagnes, et 

ses "bois remplis de m:.rsteres." (1) 

"Je t 1aime, 0 sol natal! je t 1aime et te revere, 

Que Dieu verse sur toi ses bienfaits les plus doux! 

Jusqu 1au jour ou le ciel deviendra notre terre, 

La terre ou nous vivons doit etre un ciel pour nous! 
(2) 

Lel.Ta~r continuait a recevoil:" des honneurs. D 1abord il 

fut un des membres fond a teurs de la Societe Roya le du Cana-

·da, en 1882. L1 Universite Laval lui confel:"a le degre hono­

raire de Docteur es Lettres en 1888. Et en 1910, il regut 

la rosette d'Officier de l'Instruction publique du Gouver­

nement franga is. (3) 

-( 1 ) R oy, o p • c it • , p • 215 
( 2 ) Ib id • , p. 215 
( 3) !hid.' p. 26 
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Pamphile Le~~Y §crivit plusieurs livres parmi les­

quels on trouve des vers, des petits romans, d-es fables ca­

nadiennes et des comedies en prose. Dans plusieurs de ses 

poemes, Le Lay s 'ins ~"·ire de s ·_1_j ets his tor io. ues comme s es con~ 

freres de Ouebec Cremazie, Frechette et Chapman. 

Cependant, en traitant ces s~_jets historiqu.es, Leliiay 

subit une autre i··~fluence oui apparalt partout dans ses 

poemes. Pa:·::phile Le~.~ay etait tres pieu.x et c'etait Uh nrys­

tique (1). Ayant etudie lui-meme la theologie, la philoso-

phie et 1 1Histoire SDinte an Serninaire d'Otta~e, ce n'est 

pas etonnant ou'~l sache discerner 11 influence de Dieu dan~ 

l'histoire. 

C 1 e s t c e t t e idee d e la m a in d e Die u da ns 1 1 his to ire 

du uonde depuis sa creation qui est la plus importante dans 

les poemes his toriq ues de LeMay. 

Le Chancelier d'A~uesseau nous donne une idee de l'im-.,_, 

portance de reconna!tre l'influence de Dieu dans l 1histoira 

Dans son ,.Instruction a ses enfants" il ecrit: 

"Si Dieu ne par le pas touj ours, Il agi t touj .ours en 

Dieu. Sa conduite peut ~tre plus ou moi~s manifestee en 

dehors; mais au fond elle est toujours la mSme: elle se mon­

tre partolJ.t a quiconque a des ;reux pour la reconnaitre ••• 

. {1) Roy, op. cit .• , p. 26 
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L'§tude des §v~neuents hxlains nous ram~ne ~la premi~re 
cause morale de tout ce qui arrive parn1i les hornmes, en 
sorte oue ceu;.: qui ne trouvent pas Dieu dans l 1histoire, et 
q u i ne 1 is en t pas s a g :rand e 'XC: , sa puis s an c e , s a 5 us tic e , 
dans les caract~~es Sclata0ts q2 1 elle en trace sont in~xcu­
sables." (1) 

Chez Le~. ay on :remarq ue 1 1 ir1fluenc e de· Dieu df?,ns 1 1 his-
toi:re, dans les sonnets d 1 inspiration biblique jusque dans 
les poe;::es su:r la deCO')_verte du Canada et des evenements 
importan ts et his toriq ues de ce pa~:s. En 1904 fut imptzim§ 
le recueil de sonnets les Gouttelettes, le chef d1 oeuvre du 
poete (2). Ses poemes d 1 inspiration histo:rique ec:rits de­
puis plusieurs annees furent finalement imprimes en 1916 

dans un recueil -- les Reflets d 1Antan. 

Dans les sonnets des Gouttelettes il s'inspi:ra pour 
la plupart de themes bibliques et canadiens. "Depuis Eve 
qui connalt la rotation de la terre jusqu'a H. Laurier, no­
tre premier ministre, il promene son regard et sa pensee, 
et il s'arrete avec une satisfaction bien visible sur les 
hommes et les choses des temps bibliques et evangeliques." 
(3) En gen6ral, il est plus facile pourz le poete de se 
servir des sujets d 1 autrefois que ceux d'aujoLWd 1hui. En 

(1) Charmot, La Teste bien faicte, p. 194 
(2) Roy, op. cit., p. 24 

·(3) Roy, Poetes de chez nous (Les Gouttelettes), p. 75 
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ecrivant sur les peuples d 1hier il est plus facile de lais­

ser volar l'imagination qui est le droit d 1 un poete mais 

pas d 1 un his torien. Le:.:ay moralisait beaucoup dans ses son­

nets. Il a choisi des sujets bibliques pour nous montrer 

les fautes des hoa~es qui ne font pas toujours la volonte 

de Dieu. 

En e tudiant 1 'his t oire de 1 1homme d epuis les premiers 

jours on voit la croissance et la puw sance des races et 

des empires. On voit leurs luttes pour gagner le pouvoir 

"' supreme. On trouve quelques peuples qui etaient plus favo-

rises que d 1autres -- comme les juifs, ancien peuple choisi 

de Dieu; coi:1me les anciens Remains et les Grecs d 1autrefois 

qui ont domine des empires puissants pendant des siecles. 

Ils ne furent pas destines a regner toujours car Dieu, voy­

ant comment ils abusaient du pOQVOir qu'Il leur avait don­

nee, les laissa finaleuent tomber en ruines, meme son peuple 

choisi -- Il les fit se disperser dans tous les coins du 

mond e, c or:,me il fit chasser Eve et Ad am du Jar din de Deli­

ces, le Paradis Terrestre, apres leur desobeissance. 

LeMay commence ses sonnets avec cette desobeissance 

d'Eve. ~e sentant la tentation se demanda si Dieu voulait 

garder son pouvoir pour lui-meme. Finalement elle se decida: 

" Mo i , j e n I 0 be is pas car j e res s emb 1 e a Die u. " ( 1) 

( 1) Le May , Le s Gout t e 1 et t e s : ( Ev e ) , p. 11 



La colere de Dieu nous est montree dans Adam quand Dieu 
leur di t o u 1 il faudra travailler pour ~·e.gner leur nourritu­
re, et souffrir chaque jour pendant leur vie. (1) Cette i­
dee se trouve dans la Genese, Ch. III, v. 17: 

11 La terre sera maud ite a cause de ce que vousavez 
fait, et vous n'en tirerez de quoi vous nourrir pendant 
toute votre vie au 1 avec beaucoup de travail.u 

Les deux freres Abel et Ca~n sont les exemples du 
bien et du mal qu 1 on tro·.1ve dans le monde depuis leur epo-
que. ( 2) 

"Or, deux freres vivaient: un semeur, un berger. 

Ils offrirent a Dieu le prenier sacrifice. 

Le berger fut b§ni. L'autre usant d·1 artifice, 

L'attira sur son coeur afin de l 1 egorp;er. " (3) 

Dieu, en voyant toutes les fautes de l'homme, se de­
cida a exterminer les hommes et les animaux de la terre en 
laissant tomber la pluie afin de les noyer. 

11 Je me re pens de les a voir fa its." (4) 

"Il verse des torrents; et c'est sa volonte. 11 
(5) 

Dans la Mer Morte 1 1 idee generale est la tristesse et 

( 1) Le liia y , o p • c it • ( EV e ) , p .. 12 
(2) Ibid-.' p. 13 
(3) Genese, Ch. IV, v. B-12 
(4) Ibid., Ch. VI, V. 7 
(5) teMay, op. cit., (Le Deluge), p. 14 
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la solitude de cette mer et de ses environs. La mer morte 

ou le lac _.:':~sp:1altite regoit des eaux du Jourdain de la plai­

ns ~e J~richo. (1) Des deux cBt§s se trouvent de hautes 

montasnes: 

"Pres des monts de Judee, arides, sans fraicheur, 

Et des nonts de Moab aux saves fecondantes 

L 1 ;:..s ph a 1 t it e ma ud i t be r c e s e s ea ux m or d ante s 

ou jamais ne tomba le filet des peche·J.rs. 

Les roes nus sont ra yes de s inis t1'1es blancheurs. 

Sera i t-c e un rest e fro id de v.os cendres ardent es, 

Impudinues cites? Les vaques abondantes 

Ont-elles pu lever le front de vos pecheurs?" (2) 

Le poete continue en disant qu'on n'entendra plus le chant 

des oiseaux et qu 1 on ne verra plus les fleurs sur ses bord& 

La mer morte couvre les ruines des villes de Sodome et Go-

morrhe et les cadavres de tous les hommes condamnes par 

Dieu. (3) 

11 N 1 es-tu pas faite, o mer! des pleurs de tes damnes ." (4) 

Le Veau d 1 0r nous montre Mo!se sur le mont Sina~ rece-

vant la table des lois divines pendant que le peuple juif, 

(1) Bible, p. lOll 
(2) LeMay, op. cit. (La uer I':Iorte), p. 15 
(3) Roy, Poetes de chez nous, p. 78 
(4) LeMay, op. cit. (La Mer l.Torte), p. 15 
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trap impatient, fait faire un veau d'or qu'i1 adore en­

suite. ( l) 

"Le Sei.gneur ••.. donna a r.'Io1se les deux tables du 

t§moigna~e, qui §taient de pierre, et §crites du doigt de 

Dieu. 11 (2-) 

I::o1se, furie'J_x de cette exaltation du faux dieu bri-

se les tables de -~.~er re, puis il pun it le peuple (Ch.XY.XII, 

Exod e, v • 27) 

11 Isra'el, affray§ de s es p§ches nomb:reux 

De no'.lvea u gs:Jis sa it ' des tabernacles. e upres 

Il ViL:.t ' Debora qui renoait oracles a ses 

.c~U s omrnet d' --r>ra~m S 0 IJ.S un palmi er ombreux. " (3) 
--'_:~--. ' 

Ce furent encore les peches et les fautes du peuple d'Isra-

~1 qui le firent punir. (Le Livre des Juges, Ch. IV, v.l-3) 

Il se rendit chez Debora, une prophetesse, pour lui deman-

der conseil. 

"La prophetess a dit: Arme dix mille Hebreux. 

Barac verra tomber devant lui les obstacles." (4) 

La bataille se livra au pied du mont Thabor entre Barac et 

Sisara. Barac _rut triomphant, et Sisara s 1 enfuit chez Ja-

hel, femme d 1Haber. Jahel fit entrer un clou dans sa tempe 

(1) 
(2) 
(3) 
( 4) 

LeMa-rr op. cit., (La Mer Morte), 
,) , 

L 1 EXode, Gh. XXXI, v. 18 
LeMay, op. cit., (Jahel), p. 17 

Ibid., p. 17 

p. 16 
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et 1 e t ua • ( 1 ) 

"Jahel, ferrnne d'Haber, le re~ut dans sa tente, 

Et pendant qu'il dormait, d 1 une main palpitante 

En p1eurant, lui '2·lanta dans la tete un grand cl.ou." 
(2) 

Le poete ecrivit des sonnets inspires de caracteres 

bien connus dans la Sainte Bible, tels oue Booz,. Ruth, Sam-

son, Dalila et Judith. 

Jud i th eta it une j 'J.i ve t.res lo:rs.le a son Dieu. Avec 

1
1
aide de Dieu elle put se faire livrer sa ville de Bethu-

lie et son pays opprir.:0 par Holopherne, chef de l'armee de 

NabucGodonosor son roi. 

"Bethulie assiegee allait perir de faim --

Dans l'ombre, un soi:r, Judith que ce malheur consterne 

Vient offrir, toute belle, au vaillant Holopherne 

De 1ui livrer la ville epuisee a la fin. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Il s'endormit bientot dans l'espoir et le v~n." (3) 

Judith lui coupa la tete en implorant l'aide de Dieu. Par 

la mort d'Holopherne, Bethulie fut delivre, grace a cette 

femme courageuse et pieuse. (4) 

(1) Livre des Juges, Ch. IV, v. 6-21 

{ 2 ) LeMa y , o p • c It • ( J a he 1 ) , p. 17 

( 3) Li v r e d e J ud it h, C h • V I I , V • 9 -17 

(4) !hid.' Gh. XI, V. 1-21 
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Samson etait le fi1s de Manue et il etait r-enomme 

pour sa grande force. Prisonnier des Philistins, Samson 

SI eprit d tUne fe:,::;ne qui reusslt a t.rouver que le secret d 6 

sa force resic:iait · ans la longueur de ses cheveu..x. 
11 Qui l'a vaincu, ce fort? •.• Le baiser d 1 une femme~" (1) 

Ses vainqueurs lui crev~rent les yeux, et se moquant de lui, 

"ils lui firent to~J.rner la meule d'un moulin." (2) 

Les Phi lis tins contents d 'a voir triomphe de leur enn~ 

mi Samson rendirent hommage a leur dieu: 

"Ils rendent a DB"="On leurs devoirs negliges (3) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Dans son temple superbe, et devant son i:-r:a9;e, 

Ils se gorgent de vins aux festins obliges. 

(Juges, XVI, v. 25) 

"Samson alla prendre les deux portes de la ville." (4) 

"L'invincible Samson, le fils de 

Qui s'enfuiyait avec les portes d'une ville. (5) 

Alors Samson regagnant sa force, en secouant les co­

lonnes du temple le fit tomber en ruines.(Juges, XVI, v.26) 

"Depuis assez longtemps en silence il expie 1 

(1) LeMay, op. ci t., p. 19 
(2) Juges, cfi. xv!, v. 21 
(3) LeMay, op. cit. (Les Phi1istins), p. 20 
(4) Les Juges, Ch. XVI, v. 2-3 
( 5 ) LeMa y , o p • c i t • ( S ams on ) , p • 19 
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Sa force est revenue, et de son bras nerveux 

Il fait crouler le toit sttr cette foule impie. (1) 

Leday laiss e les fautes de l 1homme dans 1 1ancien Tes­

tament et se tourne vers quelques episodes de la vie terre~ 

tre de Notre Seigneur. Le premier sonnet evangelique s 1 in~ 

pire de la visitation de l 1 ange Gabriel: (2) 

"L' envoye du Seigneur, Gabriel est venu. 

La vierge de Juda qu 1 un chaste reve obsede 

' 11 Va se rendre a Kalem. 

u Et quand elle pass a le s euil de Zacharie 

El is ab e t h, c 1 a ma n t : Ben i e e s - t u, La r i e ! 

Sentit fremir d 1 amour Jean, le saint precurseur." (3) 

LeMay s 1 inspire du saint Evangile de Jesus-Christ se­

lon Saint Jean pour plusieurs de ses sonnets. Ce fut Jean 

qui dit aux Juifs: "Voici l 7.Hgn6au d6 Dieu, voici celui qui 

ote le peche du monde." (4) Saint Jean repondait aux ques­

tions de la foule, il di~ait que ce n'etait pas lui mais un 

autre qui etait le Christ. Pendant qu'il parlait a la feu­

le, Saint Jean vit le Christ s'avancer vers lui. 

(1) 
(2) 
(3) 
( 4) 
(5) 

"Or Jesus traversa it les apres s olit ud es 

Jean 1 e v o it, 1 e d ev in e , et cri e a ux multitudes • " ( 5) 

LeMay, op. cit. (Philistins), p. 20 
Ibid. (LB Visitation), p. 25 
St. Luc, Ch. I, v. 26-44 
St. Jean, Ch. I, v. 29 
Le May, op. c it L' Agnea u) , p. 28 
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11 V o i c i 1 ' Ag ne a u d e Die u q u i rem e t 1 e s p e c he s • " ( 1 ) 

Jesus se rendit a Jerusalem ou il trouva des marchands 

et des changeurs dans le temple. Il chassa de la maison de 

son Pere ·1es marchands et leurs animaux: (2) 

"Jesus vient de mont er les ri ves d u Jourdain. 

Le temple est plein de bruits, comme un lieu de discorde. 

Les marchands, les docteurs, la foule, inique horde, 

Changent en un comptoir le marbre du gradin. 

Le 1/Iaitre, tout d 1 abord, laisse voir son dedain. 

hlais Il songe ~ son P~re, et sa misericorde 

Ne les protege plus. Il s 'arme d 'une cord e 

Et chasse des parvis ce commerce mondain." 

Assis a cote du puits de Jacob, Jesus demanda de 1 1 eeu 

a une femme Samaritaine: 

11 Vers le puits de Jacob e1le s'en vint alors."(3) 

Elle se demanda pourquoi un Juif demandait un service a une 

Samari taine. {St. Jean. Ch. IV, v. '7) 

" Femme , j 1 a i s o if , d i t - i 1. Ell e , d 1 un re g a :r d v if 

Scrute cet etranger, et d 1 un mot le flagelle. 

Je suis Samaritaine et j'ai pitie d'un Juif. 11 

La Samaritaine fut etonnee quand Jesus lui dit qu'elle n 1a­

vait point de mari. La femme se demanda s 1il etait un pro-

(1) St. Jean, Ch. I, v. 26-36 
(2) !bid., Ch. II, V. 13-16 
(3) teMBy, op. cit. (La Samaritaine), p. 33 



- 115 -

phete: 

"Peut-etre c'est cela qu'il etait de Judee. 

Il lui parla longtemps. 

Comment voyait-il done tant de chases en elle? 

Etait-ce le prophete? (1) 

Jesus savait qu'un de ses apotres le trahirait. Ain-

si quand Judas amena des soldats dans le jardin, il leur 

dit tout de suite qu'il etait Jesus de Nazareth qu 1 ils 

chErchaient. 

"Dans 1' ombre des ra;-_-;eaux 1' Isca:riote s 'approche, 

Il embrasse son l.Taitre. Insensible au reproche, 

Il saura le 1ivrer co:.~n;e i1 a su 1 1 offrir. 

Et maintenant il fuit dans la c1arte douteuse 

Il fallait ce baiser d'une bouche menteuse 

Pour que 1 1amour comprit ce qu'il devait souffrir.(2) 

Les solda ts .le menerent a u palais du go'J.verneur Fila-
. 

te. Pilate ne trouva aucune raison pour 1 'accuser. Liais 

les Juifs declarerent que Jesus se disait roi et que Cesar 

seul e tai t le ur roi. Fin a le·L;ent Pi late fut oblige de li­

vrer Jesus aux Juifs. (3) Ils le clouerent a une croix sur 

le Golgotha. (4) 

(1) Lc; .. ay, op. cit., (Le Puits de Jacob), p. 31 
(2) St. Jean, eh. XVIII, v. 1-5 
(3) Ibid., v. 28-38 
(4) Ibid., Ch. XIX, v. 1-16 
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"Pi late a pe ur des Juifs et deviant leur complice. 

Voila l'homme, dit-il. Qu 1 il meurt, ce faux roi, 

Clame le Sanhedrin en invoquant sa loi, 

Il s'est dit Fils de Dieu! ••• Que la loi s 1 accomplisse! 

Puis dans un trou beant la croix lourdement glisse. 

Le Christ mourant pardonne. On 1 1 apostrophe: Eh quoi! 

N'es-tu pas Dieu? Descends et nous croirons en toi. 

Mais il reste cloue sur le bois du supplice. 

Et le juif s 1 8pplaudit de l 1avoir defie 

Or, sur le Golgotha, le doux crucifie, 

Dans un nimbe eclatant, depuis lors se profile. 

C1 est parce que Jesus est mort sur la croix que l 1hu­

manite a ete sauvee. Dans ces sonnets evangeliques on peut 

facilement voir la note personnelle et religieuse d·e 1 1au­

teur. Il regrette qu 1 il y ait tant d 1hommes qui ne croient 

pas au Fils de Dieu. Le poete reconnait le grand amour du 

Christ pour ses fideles, pour ceux qui ont la foi et qui 

font sa volonte. Il dit que la plupart des hommes sont 

plus ingra ts que devoues a u Christ. 

"Ton amour fut si grand qu' il pa:rut un mensonge, 

Et peu de ces humains pour lesquels tu t'offrais 

Te repondent, Jesus, par des devoaments v~ais. 

Qui sait !'ingratitude ou parfois 1 1 ame plonge? 
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Je crois en ta parole, 6 i.Iaitre! et me soumets 

Je ve ux t e sui. vre, moi. Je s uis pris d 'epouvant e 

Quand je songe combien ne te suivront jamais. (1) 

Lel~y passe de l'Histoire Sainte ~ 1 1histoire cana­

dienne o~ il s'inspira de quelques caract~res principaux, 

comme Jacq ues Cartier, Champlain, 1.To~i tcalm et Wolfe et les 

patriotes de !'Insurrection de 1837. L1 idee de son sonnet 

sur Jacques Cartier est comparable ~ celle qui a inspire 

Jose-:·.~aria de Heredia pour les Conquerants. (2) La criti-

que se demanda si c'etait par hasard ou par imitation que 

le sonnet de Le~·.Iay ressemblait si bien a celui de Heredia. 

Tout de suite Le~.~ay alla chez la critique pour lui deman-

der de lui montrer les Conquerants. Il dit qu'il ne 1 1a-

v a i t ,i am a is 1 'J .• 

" La p e t i t e f 1 o t t i 11 e v i en t d e s ' a vent ur er s ur 1 e s 

flats, de prendre le large et tout com::1e les conquerants de 

la mer des Tropi~ues qui interrogant 'penches a l'avant des 

blanches caravelles' 1 1horizon o~ montent de nouvelles e-

toiles, Cartier regarde anxieux les flots infinis sur les­

quels le dernier vers du po~te, tres simple et tres sugges­

tif, prolonge le regard, et il semble qu'emerge 1~-bas en 

une vision qui termine et elargit le sonnet, une France 

1 11 nouvel e. 

( 1 ) LeMa y, o p. c it • , ( J e s us ) , p • 4 2 
(2) Roy, Poetes de chez nous, p. 81 
(3) Ibid., p. Bl 
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uil s 1 emba'Ylque. V fl tt ~· oyez o er son pavillon. 

0~ va-t-il? Quel motif soudain le d~termine? 

Aux asres, matelots! Au large, Grande Hermine! 

P e t it e He rm in e, v o [ u e, et vogue , E'm er i 11 on ! 

. . . . . . . . . ~ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • ' • 'I • • • • 

Les ve~ts poussent toujours la frele caravelle. 

Cartier cherche, anxieux, les horizons lointains, 

Ou doit enfin surgir une France nouvelle. (1) 

Ce fut Cartier qui decouvrit le Canada, mais ce fut 

Champlain q~i r§ussit ~ fonder une ville qui dura jusqu 1 ~ 

nos jours. Champlain a fonde la ville de Quebec en 1608. 

Ce fut le berceau de la colonisation fran~aise en Amerique. 

Le poete dans un sonnet se demande si Champlain reve 

~ la grandeur future de ce pays, ou s 1 il pense que ce pays 

n 1 aura aucune valeur pour les rois de France. 

"Lis-tu dans 1 1avenir le triomphe des droits?" (2) 

LeMay consacre un sonnet a la memoire de ces deux he­

res anglais et frangais de la derni~re lutte -- Tiolfe et 

Mont calm. 

11 o w o 1 f e ! s o 1 d a t he ur e ux , t u v o ul us s ur t e s pas , 

Par un coup temeraire enchainer la victoire; 

(1) LeMay, op. cit., (Jacques Cartier), p. 95 
(2) Ibid., (Cfiamplain), p. 98 
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. . . . . . - . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... . 
La foudre a votre voix eclate sur nos cimes 

J~lbion va remplir les rangs que tu decimes 

0 LTontce.lm! et la Prance helas, nous laisse seuls. 11 (1) 

Tous les poetes canadiens-franqais s 1 inspirerent de cette 

" meme idee que la France a deserte le Canada, quBnd elle l'a 

laisse prendre par l 1Angleterre. Tout de m~me ces po~tes 

chantent taus la gloire de ces deux soldats celebres --

comme dit Le~,IDy leur gloire a grandi depuis leur mort sur 

les plaines d 1 ~braham: 

11 Et vous tombez taus deux sur le champ de bataille~ 

T!Iais la :·:-,ort vous grandit, et la gloire vous taille, 

Dans vos drapeaux aimes, deux immortals linceuls! (2) 

Il chante la £loire de Levis et la derniere victoire 

des canadiens. ~.Teme si les canadiens furent victorieux ce 

rut une victoire futile parce que la France avait deja ou­

blie ses enfants et cede le Canada a l'Angleterre: 

"Levis vengeait 1 1honneu:r du vieux drapeau franqais. 

Hero~que triomphe, inutile succes, 

L 1 Anglais ne rouvrit -pas les murailles fermees. (3) 

Puis LeMay passe de la lutte des canadiens pour gar­

der le drapeau franqais a la lutte des canadiens patriotes 

(1) LGMay, op. cit., (Wolfe et Montcalm), p. 101 
(2) Ibid., p. 101 
(3} !bid., (La de:rnie:re Victoire), p. 103 
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qui voulaient garder leurs droits franqais. Il dit que ces 

patriotes de !'Insurrection de 1837 §taient des exil§s de 

leur mer•e-patrie, mais ril.ai·~}tenant ils sont consider§s COY:1ne 

des heros. 

"o pale Envie, un jour, ces hommes QUe tu mords 

Ont secoue les fers de leur race opprirnee! 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
De leur sang genereux ils ont, sans defaillance, 

Pa76 nos lit-; er t es a de cruels b our rea ux. 11 

11 La 1 ut t e pour 1 e droit n 1 e s t j 8. 1.1 e i s in uti 1 e , 

Et ces fous glorieux que le. glaive inutile 

Sont ceux que 1 1avenir appelle des heros." (1) 

De nouveau on voit la main de Dieu dans 1 1histoire 

quand il fit envo::er Cartier aux bords du st-Laurent ou de-

meuraient des sa uvages. Ces sauvages avaient leurs dieux 

idolatres comme tous les autres pa~ens du monde. 

LeLiay se servit de cette idee dans la "D§couverte du 

Canada 11 qui fut couronn§ par 1 1 Universite Laval. Il no us 

transporte au ciel: 

" o' . • • • • . • • u regne, glorieux de toute eternit§, 

Le crea teur du ciel et de 1 1humanite ~ (2) 

c'est ici que Dieu suit tout ce qui passe dans le 

(1) Le~ay, op. cit., (Les Patriotes de 1837), p. 105 
( 2 ) LeMa y, Re f 1 e t s d ' .1~ n tan , ( La D § c o uv er t e d u Canada ) , p • 9 
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monde. C'est d 1 ici qu'Il pardonne a celui Q 1.1i a peche, 

qu'Il donne des lois a la nature et des graces a celui qui 

les merite. Tout le monde implore son aide et benit son 

nom. 

Un ange a 1 1 air t.riste monte au ciel pour voir "le 

Fils du Tout Puissant'i 

"Il sime notre monde arrose de son sang, 

C'est lui qui vint briser ses entraves funebres, 

~t porter la lumiere 9. travers ses tenebr-es." (1) 

L 1 ange est un des esprits envoyes par Dieu pour combattre 

les ministres de Satan qui essaie depuis sa chute de renve~ 

ser tout le bien que Dieu fait dans le mo~de. Get ange ra­

conte 8 Dieu que dans ses voyages sur la terr-e il trouva un 

pays o~.les habitsnts ne connaissaient pas le nom de Dieu. 

Ces habitants du Canada etaient des sujets de Satan: 

"L' im.rnens e ea nada, sur s es fecond s ri vages, 

Ne voit se promener que d 1 ignares sauvages, 

Lialheureuses tribus que le roi des enfers 

se van t e d e ten i r , a jam a is , d an s s e s fer s • 11 
( 2 ) 

L' ange dit ens ui te qu 1 un mar in franqais, n 1 'humble et pieux 

Car tier" traversa 1 1 ocean pour 

" ••• Aux confins du pays arborer la croix saint e. 

Alors un vieux guerrier, inquiet et songeur 

(1) LeMay, Reflets d'Antan, (La Decouverte du Canada) p. 11 
{2) Ibid., p. 12 
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Accoste, l'arc en main, l 1 illustre voyageur: 

Tu veux nos bois, dit-il, notre antique heritage? 

On pourrait perdre tout, jamais on ne partage. 

Si tu me fais du mal, toujours je me so~viens 

Va done, Visage-Pale, au pays d 1 ou tu viens." (1) 

Ici Le:~:ay sI inspire d I un incident plu.s ou moins veri-

dique salon le recit des voyages de Jacques Cartier. Le 

vingt-quatre juillet, les marins frangais plant~rent une 

croix de trente pieds de haut a 1 1 entree du port de Gaspe. 

sur la c r 0 i X , i 1 s t:1 a r q ue rent 11 Vi V e 1 e R oy de Franc e • If pUis 

le chef des tribus vint dire par signes a Cartier qu 1 il 

n'aurait pas du mettre cette croix sans- sa permission. Cav­

tier lui fit cadeau d 1 une hache, il en fut tres content et 

meme donna la permission a Cartier d 1 emmener avec lui ses 

deux fils en France. Les sauvages promirent qu 1 ils lais-

seraient la croix ou e1le etait. (2) 

L'ange que LeHay nomme l 1Ange du Canada parlant tou­

jours aDieu, dit qu 1 il s 1 inquietait parce qu'il n'etait 

pas certain que Cartier reviendrait au Canada. Il s'offrit 

lui-m~me aDieu pour aller en France: 

n J e v o 1 er a i mo i -m em e a u pays d e Cart i er, 

J 1 eveillerai la foi de ce roi chevalier 

{1) LeMay, Reflets d'Antan (La Decouverte du Canada), p. 13 
(2) Biggar, The Voya!es of Jacques Cartier, (Published from 

originals), p. 6 -67 
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Qui gouve:rne a uj ourd 'hui la France c~ tholiq ue. u ( 1) 

Dieu lui dit que Lucifer ne se:rait plus :roi au Canada, 

et que ces sauvages seraient bientot des fideles de Dieu. 

Comme le passe, le present et le futur sont, pour Dieu, to~ 

jours devant Lui, Il pouvait bien voir que ce nouveau be:r­

ceau de la foi chretienne serait un jour un des plus fideles: 

"Et c 1 est de ce pays, aujourd 1hui tant obscur, 

Qu'un jour je recevrai 1 1 hommage le plus pur." (2) 

C1 est vrai, parce que la religion catholique de Ca:r-

tier, de ses marins f:ranqais, et plus tard des missionnai­

res et des colons franqais est encore aujourd 1hui celle des 

canadiens -franqais. 1.~elgre des epreuves et des luttes, les 

canadiens n'ont pas perdu la foi de leurs a~eux de la F:ran-

ce et du Canada. 

J~insi l'Ange du Canada pa:rtit pour Saint-Malo, France, 

le port de Jacques Ca:rtie:r. (3) Ici, le poete nous mont:re 

c~rtier agenouille sur son vaisseau pendant que l'ange lui 

deliv:re le message de Dieu. 

"cartier, car c'etait lui qu'avait visite l'ange, 

Ep:rouvait dans son coeur quelque chose d 1 et:range, 

Il se sentait alors pousse ve:rs l'inconnu." (4) 

(1) LeMay, op. cit., p. 14 
(2) Ibid., P• 15 
(3) !bid.' p. 28 
( 4 ) Ib Id . , p • 3 o 
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L'Ange fit comprendre ~ Cartier qu'il fallait retourner au 

Canada parce que les sauvages offraient des sacrifices aux 

faux dieux. L'ange le persuada que c'etait la volonte de 

Dieu. Cartier confia ses espoirs de revoir ces nouveaux 

rivages a ses ar.iis Jalobert et LeBreton. (1) I·.Tace Jalobert 

et Guillaume LeBreton etaient les capitaines des deux vais­

s ea tlX c ommandes par Cart ier. (2) 

L1.t:..nze visita Franqois Ier, roi de France, qui lui 

dit que les autres rois de l'EUrope cherchaient des tre-

so:rs: 
11 

Liais toi, va du Seigneur publier la clemence 

Va porter en ces lieux la dlvine semence; (3) 

Apres la visits de 1 1 ange, Cartier alla voir Fran~ois. 

11 lui dit qu'il avait dejA visite cette terre d'qutre-mer 

selon les ordres du roi, et que dans cette terre recemment 

decouverte, les peuples ne connaissaient pas la foi chre-

tienne de Dieu. 

"Ne veut-il pas aussi, ce Dieu, dans sa clemence, 

Que la lumiere arrive a leur intelligence, 

Et que leur coeur, :rempli de respect et d'amour, 

Sache adorer enfin et prier, chaque jour?" (4) 

( 1) LeMa y, o p. c it • , p. 31 
(2) Biggar, op. Clt., p. 93-4 
(3) LeMay, op. cit., p. 33-4 
( 4) !bid., p. 36 
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Cartier declara que meme sI il a deja fait un vo~rage, 

sa tache n'etait pas finie. I1 n'avait pas garder de ter­

re au nom de la France et il n'ava1t non plus seme la foi 

chretienne. 

11 I.;Iais daignez a mes soins confier un navire. 

J'irai, s 1il plait aDieu, fonder un vaste empire 

Ou le nom de la France et le nom du Seigneur 

Seront ensemble unis au fond de chaque coeur.n (1) 

Franqois Ier accorda a Cartier le droit de partir de 

nouveau avec trois vaisseaux. Cartier commanda la Grande 

Herni~1e le plus grand des trois. Les capi taines LeBreton 

et Je.lobert connnandaient la Petite Harmine et 1 1 Emerillon. 

Selon le recit des voyages de Cartier tous les ~arins et 

cartier se confesserent et requrent leur Createur dans la 

cathedrale de Saint :;Ialo le jour de la fete de la Pente-

cote, le 16 mai 1535. Trois jours plus tard avec un vent 

fa V or ab 1 e i 1 S q Ui t t ere n t 1 e l: 0 r t de Saint }';la 10 • ( 2 ) 

Le poste ici nous montre les r~1atelots suivant Cartier 

dans l'~glise ou ils assisterent a la messe et ou ils ado­

rerent leur Seigneur. LeMay nous dit qu'ils partirent tout 

de suite apres la ;l"lesse. 

"La messe sainte est dite. Une foule environne 

Les nombreux matelots ••••••......••.....••..• 

(1) LeMay, op. cit., p. 36 
(2) Biggar, op. c1t., p. 92-93 
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• • • • • • • • .. .. • • • • • • • • • • • • • 0 • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

Pendant que les heros montent sur leurs navires 

On voit luire des pleurs a travers les sourires. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Sur les trois bgtiments on voit les matelots 

:Lever l'ancre en chantant, puis, derouler les voiles."(l) 

Apr~s une semaine de beau temps, ils eurent presque 

six s emaines de ~Jauvais tenps, des vents contraires, le ton­

nerre, le ciel noirci. Le 25 juin, a cause des tempetes, 

les trois bateaux se trouverent separes. Avant leur depart 

ils s'etaient entendu pour se rencontrer a Terre Neuve. (2) 

Le:!TB.y voyait 1 1 influence de Sa tan a us si bien que celle 

de Dieu dans l 1histoire. Pour lui c'etait Satan qui ne 

voulait pas laisser arriver Cartier et sa flotte au Canada. 

Satan ne voulait pas perdre son royaume du Canada ou les 

habitants ne connaissaient pas encore le nom de Dieu. Un 

des anges dechus dit a Lucifer qu'il voyait trois vaisseaux 

traverser l'ocean: 

"Ils von t a u Canada renvers er not re cult e, 

Et faire a ta puissance une sanglante insulte. (3) 

Lucifer envoya son ange au demon de la mer pour faire lever 

les vents contraires contre les vaisseaux franqais: 

( l) LeJ.,lay, op. cit., p. 40 
(2) Biggar, op. cit., p. 94 
( 3) LeMa :r, op. c it . , p. 45 



- 127 -

" Q u' i 1 per is s e 1 e trait re a v e c s e s ma t e 1 o t s ! " ( 1 ) 

Le .8.y nous mo·:1tre de cette faC5on pittoresque comment 

le soleil, brillant au co;,,::~el1cer!1ent du voyage, se voila 

bientot pour faiL-e place aux vents et a la tempete. Le 

pieux Cartier demanda ~ ses Latelots d 1avoir confiance en 

Dieu o~i leur donnerait du courage. 

"Les ponts sont balayes par des flots ecumants 

Et le tonnerre unit ses longs mugissements 

Aux sanglots de la bise, aux grondements des vagues; 

.......................................... 
Tantot un cri moqueur, tantot un rire amer 

C 'est le ricanement du demon de la mer." (2) 

Le sept juillet Gartier dans la Grande Hermine vit 

Terre Neuve pour la deuxieme fois. (3) 

"Deux vaisseaux, o douleur! sont perdus sur les ondes. 

Sont-ils ensevelis dans les vegues profondes? 11 (4) 

Pendant de longs jours Cartier s'inquieta de la for­

t un e des a ut res V a is s ea ux • F i na 1 erne n t t 0 us s 0 n t j oy e ux a 
la vue de la terre: 

"Terre! Terre! ont crie les matelots joyeux~ 

Et le vaste ocean a redit: Terre! Terre! 

(1) LeMay, op. cit., p. 49 
(2) Ibid., p. 53 
(3) Biggar, op. cit., p. 94 
( 4 ) Le May , o p • c i t . , p • 56 
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Et Cartier tout en pleurs, courbant son front austere, 

.. :"i.dore dans 1 1 amour le Die u de saint et e 

Qui pour 1 ui fait s i ha ut 8 c 1 a t er sa b on t e . " ( 1 ) 

La terre qu'on apercevait etait une !le ou se trou-

vaient des milliers d 1 oiseaux. 
11 

_ .·: i 11 e p e t its o is ea ux, a u c ha to ya n t p 1 uma g e 

Ornent comme des fleurs les feuillages touffus." (2) 

Selon la relation de Gartier, ils ne resterent qu'un 

jour dans cette !le pu~s ils allerent jusqu'au hivre de 

Blanc Sablon, dans la baie des chateaux, maintenant nomme 

baie de Belle-Isle, ou ils attendirent les deux autres 

va is sea ux. ( 3) 

Le~.Iay a change la vraie relation en racontant que 

Cartier res ta sur la pr e:-~i ere !le trois ou quat re j ours, 

tandis que vraiment il n'y resta qu'un jour et une nuit. 

(4) Le poete nous dit aussi que Domagaya, un des Indiens 

qui etait alle en France, disparut pendant quelques jours 

a l'ile. (5) Dans la relation il n'est fait aucune men­

tion de cette fuite de Domagaya. Le poete y met une note 

romantique quand Domagaya rencontre sa fiancee Na~a dans 

cette ile, mais il revient au vaisseau: 

( 1) LeMa y, op. c it. , p. 58 
(2) Ibid., p. 61; Biggar, op. cit., p. 60 
(3) Biggar, op. cit., p. 95 
(4) Ibid., p. 95 
(5} LeMay, op. cit., p. 63 
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"Noble Seigneur, dit-il, tu vois que l 1 Indien 

Ne devient pas ingrat quand on lui fait du bien. 

J'aurais pu me cacher en de secrets repaires 

Et voler, cette nuit, au pays de mes p~res, 

~ .................................... ,. ... . 
I.Ia iS , j 6 V a i S , p 0 U!' C 6 1 a , j US q U 1 a u t ad a C 0 n e • t1 ( 1 ) 

Enfin, les :1a telots virent deux voiles. Selon la re-

lation, Cartier attendit ses deux vaisseaux du quinze ,ius­

q1.11a'J. vingt-six du nois de j'J.illet. (2) 

"Une voila, Dieu Bon! Dieu Bon, c 1 est une voile 

Puis 'J.~e autre la· suit, 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Les voila! les voila, ces navires rapides, 

.~~vec leurs pants couverts de narins intrepides. 

Le urs fla ncs tout ecu~:1eux, leurs agres mutiles ~ 

Sous quels cieux, sur quels flats etaient-ils done alles? 11 

(3) 

Les trois vaisseaux reunis partirent le vingt-neuf 

juillet pour continuer leur voyage vers le Canada. Le pre­

mier aout ils 'arreterent dans un petit havre qu'ils nom­

mere n t " 1 e ha v re saint-N i c o la s " • sur un e d e s i 1 e s , i 1 s 

planterent une grande croix de bois. (4) Les deux Indians 

(1) LeMay, op. cit., p. 73 
(2) Biggar, op. cit., p. 95 
( 3) LeMa y, op. c it. , p. 7 5 
(4) Biggar, op. cit., p. 100 
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les aid~rent beaucoup en leur montrant le chemin ~ suivre 

sur le fleuve. 

"L , , eur presence a Cartier §tait d 1 un grand secours. 

Ils connaissaient le golfe et ses iles ombreuses 

Ils lui parlaient du fle'J.ve, ou des tribus nombreuses 

Venaient planter de loin, leurs tentes chaque jour. 

Et les deux Indie·~-..s, se levant tour 8. tour, 

?our indiq uer la route et ~.our la rend re heureus e 

;,io·~1trs.ient 1 1 ecueil ~ fuir, la cote plantureuse 

Vers laquelle on pouvait sans nul risque cingler 

Et le cPp ou les flots allaient battre et meugler." (1) 

Enfin la flot te arrive. a 1' embouchure d u Saguenay, le 

premier septembre et le lendemain ils quitterent le Sague-
'. 

nay pour remonter le Saint-Laurent. {2) Il n'est fait au­

cune mention d 1 une messe dite a l'embouchure du Saguenay, 

a Tadoussac dans la Relation du voyage de Cartier. Bien 

des historians declarant que la premiere messe fut dite a 
Tadoussac. LeMay s 'inspire, lui a us si, de cette legend e. 

"La flotte, 6 Saguenay! rase ton embouchure. 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • ~ 4 • • • • • • • • • • • • • 

0 le beau jour de fete et de rejouissance~ 

L1 Eglise, ce jou~-la celebrait ta naissance, 

Vierge sainte, qui fus la mere de ton Dieu, 

( 1) LeMay, op. cit., p. 79 
(2) Biggar, op. cit., p. 115 
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~artier ne vou1ut pas s 1 §loigner de ce lieu 

Sans te rendre, o Liarie! un 6clatant honu"1age. 

On elev e un a ut e1. La croix et ton image 

Se mirent dans le fleuve aux lisieres des bois, 

Et Dieu descendit 1~ pour la premi~~e fois. (1) 

Les Indiens, Taignoagny et Domagaya, qui accompagne-

rent Cartit:r furent contents de revoir leur pays natal. 

Ils s'etaient embarques sur le vaisseau de Cartier dans le 

havre de Gaspe lors de son premier voyage. Leur t:ribu al­

lait au hav:re de Gaspe taus les etes pour la peche. Eh 

realite ils demeuraient dans la re~ion de Stadscone ou 
'--' 

Quebec ou leur pere etait le chef de cette tribu. (2) 

nLes sauvages debout sur le pant du navire, 

Jetaient sur cette terre un regard en delire 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Et Cartier, l 1 oei1 fixe sur 1 1horizon lointain 

Esperait, tout emu, voir paratt:re sou(ain 

Comme un geant tombe sur les flots diaphanes, 

cet enorme rocher recouvert de cabanes 

Don t 1 e s d e ux In d i ens 1 u 1 par le rent so uv en t • n ( 3 ) 

En remontant le Saint-Laurent, ils virent plusieurs 

(1) LeMay, op. cit., p. 83 
(2) Biggar, op. cit., p. 114, Note 19; aussi p. 120 
(3) LeMay, op. cit., p. 94 
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iles, mais la plus grande et la plus belle etait l'ile 

d'Orleans ou l'ile de Bacchus. Cartier la normna ainsi a 

ea use de tout es les v ignes q u 1 il y trouva. 

'' u e -;-1 · t "4- 1 1 f t n l e rlan e, une l_e p us er ile 

•••••••••o••••••••••••~•••••
•••••••• 

C'est le plus bel anneau de cette longue chains 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
La visne la couronne." (1) 

Tout a coup ils virent le crand roe qu'ils voulaient 

voir. Ils arriverent enfin a Stadacone le sept septembre:(2) 

11 Un grand c r i toUt a c o up s 1 e l ev e d e s V a is s ea ux, 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Devant les batiments formant un vaste abri, 

S'avanqait dans le fleuve un rocher apre et sombre; 

..•..........•......... Get etonnant village. 

Sur les cimes perche comme un aigle sauvage 

c e roe ou des longt emps la haine avai t t rone' 

C I e t 8 i t 1 € g r a nd ha me a U; C I et 8 it S t ad a C 0 De ! 11 
( 3 ) 

Apres avoir jete 1 1ancre pres de la rive nord vis-a­

vis de l'ile d 1 0rleans, ils debarquerent avec les deux In-

diens. Les sauvages du pays en voyant les trois grands 

(1) LeMay, op. cit., p. 94 
{2) Biggar, op. c1t., p. 119 
(3) LeMay, op. cit., p. 94-95 
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vaisseaux eu:rent peur pour commencer. Iviais au.ssitot que 

Taignoagny et Dom Agaya leur parlerent dans leur propre 

langue, ils vinrent leur donner des anguilles, d'aut:res 

poissons, et toutes sortes de cadeaux. Le lendemain, le 

seigneur du Canada, Donnacona, vint voir Cartier. Donna-

cona etai t no·c:lue Agonhannna, nom indien signifiant s ei­

gneur. Il fut t:res content de revoir ses fils. (1) 

11 L l'aspect imprevu des vaisseaux dans la rade, 

Un et:range tumulte agite la bourgade. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Ils courent vers le chef, ~e fie:r Donnacona. (2) 

Les sauvages dirent a Donnacona que des visages pales 

etaient arrives. Ils d emanderent a Donnacona s 'ils devaient 

les traiter comme des ennemis ou comme des amis. Donnacona 

leur repondit: 

"S'ils viennent vers nous remplis de confiance, 

Montrons-nous genereux et faisons alliance," 

Puis Donna cona les suivit dans un canot d 'ecorce pour ren-

contrer ces etrangers: 

"Cartier vient au devant de ce chef qui domina 

Comme un fier potentat, un bou:rg qui semble heureux. 

Il regoit, tout emu, ses presents genereux 

Et lui donne en :retour maintes choses de la France." 
(3) 

(1) Biggar,op. cit., p. 121 
(2) LeMay, op. c1t., p. 96 
( 3) Ib id • , p • 98 
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Puis, ap:res avoi:r fume le calurnet de la paix, Ca:rtier-
-

decla:ra a Donnacona qu'il voulait faire elever- une grande 

c ro ix en s igne d 1 alliance en t:re le s d etLx hommes: 

"Grand Chef, je vais, dit-il, eleve:r sous les bois 

Eb s igne d 'alliance, une divine croix." 

Ainsi, le nouveau monde tomba enfin sous la main de Dieu: 

11 De ce monde :rempli de desolation, 

Le Fils de l'Eternel prenalt posaession." (1) 

Cartier voulut penetrer plus avant dans le pays du 

Canada. Il avait entendu parler d 1 un autre hameau appele 

Hochelaga. Donnacona n'ai;::ait pas· trop l 1 idee que Cartie:r 

:remonte le fleuve pour faire des alliances avec ses rivaux: 

" . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ce dessein le t:roublait. 

Jaloux de sa puissance, alo:rs il lui semblait 

Voir 1' e tranger sI unir a des tribus riva les. tl 

Ainsi Donnacona essaya de decourager Cartier de son 

projet. Un des Indians qui devait condui:re Cartier jusqu'a 

Hochelaga refusa de le faire. (2) Donnacona et les Indians 

essayerent toutes sortes de ruses. Ils dirent a Cartier 

que leur dieu Manitou les avertissait des dangers d 1 un tel 

voyage: 

"Abandonne, grand Chef, ce dessein condamnable. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

(1) LeMay, op. cit., p. 99-100 
(2) Biggar, op. cit., p. 127 



- 135 -

Le : Ia. n i t o u m 1 a d it - j e ne t e 1 e t 2. ir a i pas -

Que tu devais trouver un horrible trenas 
.!.. 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • e • • • • • • • • • • 

Qu'en ces endroits lointains un noir Esprit entasse, 

.:'i.fin d 1 ensevelir 1 1 intrepide guerrier." (1) 

Cartier fit semblant de le rem.ercie:r a~e son conse·l . l ' 

mais le lendemain il partait pour remonter le f1euve dans 

1 1 Emeril1on. (2) Cartier 1aissa deux vaisseaux dans la 

r i V i ere Saint -C her 1 e s • ( 3 ) 

"sur le f1euve inconnu cependant des 1 1aurore, 

Les couragetL"'<. marins s 'avance:r."ent encore. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Ils virent poindre enfin ce superbe rivage. 

Ouse trouvait assis le bourg d'Hochelaga. (4) 

I1s arriv~rent ~ Hochelaga le 2 octobre. Les Indians 

d'Hochelaga les accueillirent cordia1ement. Les hommes, 

1es femmes et les enfants pouss~rent des cris de joie. I1s 

1eur donnerent du po:Lsson et du pain. Cartier a son tout, 

donna aux femmes des nouveautes, et aux hommes i1 donna des 

couteaux. (5) 

(1) Biggar, op. cit., p. 127-140; LeMay, op. cit., p. 101 
(2) Ibid.' p. 141 
( 3 ) lb id • ' p • 13 0 
(4) teMay, op. cit., p. 108 . 
(5) Bigsar, op. c~t., p. 149-151 
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"Jamais ces coeurs na~fs d 1 une joie aussi vive, 

Avant ce jour heureux, n'avaient ete remplis. 

Le lendemain les marins et Cartier firent une visits 

a la bourgade d 'Hoc!-telBf':'B. Car tier trouva le pays tres 

beau avec de beaux arbres part out. Eh voyant le ~:1o;1t pres 

du village, Cartier le nonnna le mont Royal. (1) 

"A~:u-:sitot qu'apparait l 1 aube du lendemain, 

Ils les conduisent tous par un large chemin 

Au milieu de la plaine o~ la vaste bourgade 

S 1 eleve toute fiere avec sa palissade. 

Et Cart i er e s t r a v i de la be a 'J. t e d e s 1 i e ux 

A ' ( Qui surgissent soudain, comr:1e en reve, a ses yeux. 2) 

Pres du bourg, cependant, dominant la campagne, 

Petite, aux gais contours, s 1 el~ve une montagne. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Designes par le Chef, quelques guerriers agiles 

Y conduisent Cartier et ses nobles ~arins. 

sur le sommet du mont Royal on dit que Cartier planta 

una croix mais cela n 1 est pas dit dans la Relation du 

voyage de Cartier. Dans ce recit nous apprenons que Car­

tier donna au Chef une croix qu'il fit baiser et mettre au-

tour de son cou: (3) 

(1) Biggar, op. cit., p. 152-155 
(2) LeMay, op. cit., p. 109 
(3) Bigger, op. c1t., p. 154 
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"Et 1 pour que _e Seigneur benisse son dessein, 

Il prend le crucifix qu'il portait sur son sein 

bt le suspend au cou du vieillard qu' il embrasse 
1
: C 1 e s t 1 ui q u i do i t , d it - i 1 , d on in er s ur t a race • 11 

Et le Chef Indien, fier de cette faveur, 

Presse, respectueux, la croix eo _tre son coeur.n 

Gartier emu de tout ce qu 1 il voyait dans les environs dit: 
11 0 L1a France' di t-il, ces pays sont a toi! 

Fais y benir le ciel et respecter ta loi.n (1) 

Car tier et 1 1 equipa:~e de 1 1 Ernerillon retournerent au havre 

de Sainte-Croix (la riviere Saint-Charles) le onze octobre. 

Les hommes qui n'etaient pas alle a Hoc1-:elaga avec CartieJ:l 

avaient fait batir un fort autour des vaisseaux pendant 

1 1 absence de Cartier. Cela servit de defense co:,tre les 

Indiens pendant 1 1hiver. (2) Cartier fut oblig6 de pas­

ser l'hiver au Canada, parce qu 1 il etait trop tard pour re­

venir en France. Il n 1aimait pas cette idee de passer un 

hiver dans un clLna t auquel ses hommes n' etaient pas habi-

tues. 

11 Cartier pleure a l'aspect de l 1hiver qui s'avance. 

Il voit s'evanouir une douce esperance. 

L'esperance d 1aller maintenant vers son roi, 

' . Pour dire ses succes, pour Jurer sur sa foi 

( 1 ) LeMa y , o p • c i t . , p. 111-112 
(2) Biggar, op. cit., p. 174-75 



Qu'il donnait ~ la France, avec bonheur et gloire, 

Par dela l'ocean, un vaste territoire. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ~ . . . . . . . . . . . . 
Aux ri~ueurs de l 1hiver qui regne en cet te plage 

lJe sont pas endurcis ses braves matelots.n (1) 

Les Indiens couuencerent a soupr;onner les Franqais quand ils 

firent elever une enceinte. Les Indiens se demanderent s:t 

Cartier voulait prendre leur territoire et les faire cap-

tifs. 

"Du ha ut de leur rocher, les sa'J.vages ~ surpr:is, 

Considerent d 1abord d 1 un oeil plein de mepris 

Ces menagants travaux que les Pales Visages, 

Sans leur consentement, elevent sur leurs plages." 
(2) 

Sur le conseil de Dom Agaya et Taignoagny, les In­

dians ne venaient pas a us si s ouvent qu' autrefois. (3) Ce­

pendant, le poete declare que ce fut un "vieillard ruse" 

qui fit tourner Donnacona contre Cartier. Donnacona dit que 

les Indiens se vengerent en hiver quand ils ne purent plus 

sortir a cause de la neige. 

"Et pour mieux les tenir 

Tous les guerriers voisins devront ~ no us s 1 unir." 
{4) 

( 1 ) Le r~fa y , o p • c it • , p • 113 -114 
(2) Ibid., p. 115 
(3) Biggar, op. cit., p. 188-189 
(4) LeMay, op. cit., p. 115-116 
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Les Fran~ais trouverent 1 1112-ve:r froid et exigent. 

Ils so0g~rent au printe~~s et ~ leu:r :retour en France. Le 

peuple de Stadacone co.~menqa a souffri:r d I une maladie se-

' ve:re. T~alg:re toutes les p:recautiu-:: s cette rnaledie penetra 

j~:.sque su:r les vaisseaux. (1) 

"Deja des natelots ve:rs leu:r fi{;v:reuse co' . ..lche, 

Sentent veni:r la mort. :C::t c 1 est la mort farouche 

Dont rien ne peut, helas! adoucir la ri'.2_'ueu:r. u (2) 

On nous dit dans la Relation que cette maladie s'e­

t end it si vi t e que d u mois de decembre, ou elle c o:·.nnenga, 

j us q L1. ' a u m i 1 i e u de f e v :r i er i 1 n ' ~-' e ut pas d ix h omm e s s u:r 

cent dix qui fussent en bonne sante. Cartier donna des or-

dres pour fai:re une imcge de la sainte Vierge et la mettre 

sur un arbre pas loin du fort. Le dimanche suivant, tout 

le monde etait sur pied. 

"Les narins pleins de foi; s 'en viennent deux a deux 

Sur la neige et la glace, en chantant un cantique, 

S 1agenouiller devant la celeste relique.
11 

(3) 

Cartier ne fut pas attaque par la maladie et il ne 

voulut ·pas laisser savoir aux Indiens qu 1 il y avait tant de 

malades parmi son equipage. Un jo~r en sortant du fort, il 

(1) Biggar, op. cit., p. 204 
(2) LeMay, op. ci t., p. 118 
( 3 ) Th id • , p • 119 
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l:"encontra Dom Aga-:-ra. Don Aga-ya avait ete tres malade et 

Car tier le voyait maint enant en bonne sante. Il d emanda a 
Dom AGaya quelle so:rte de rem~de il fallait prendre pour se 

guerir. Le rsmede etait le jus d 1 .un certain arbre. Dom A-

ga;.ra fit envoyer deux femmes afin de faire le remede pour 

Ca:rtier. Les ms telots gue:rirent avec ce remede extl::•aordi-

naire. ( 1) 

Lel':Iay c i.1ar:.g ea c e fait his tor iq ue en d is ant q u 1 un 

vieux chasseu:r vint voir Cartie:r pour lui donner un :remede 

pour ses matelots. Il s 1eppelait Tohrina et sGlon le po~te 

il etait le :)ere des deux Indiens Taignaogny et Dom Agaya. 

En realite le Chef du Canada, Donnacona etait leur pere.(2) 

Le vieil Indien reconnaissant declare: 

"Tu m1avais p:ris mes fils; je les croyais pe:rdus; 

I.iais en noble gue:rrier tu me les as rend1.-1s. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Je sais quel mal vous tue, et je puis le gue:rir 

Vois-tu cet arbre vert? Va promptement. Recueille 

Et fais bouillir ensemble et l'ecorce et la feuille, 

c ela v a t e d onner un br euvage enchante·, 

Qui vous rendra bientot la force et la sante!tt 

cartier, tout stupefait, reconnait Tohrina 

(1) Biggar, op. cit., p. 212-215 
( 2 ) Ib id • ' p • 6 5-6 7 
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' Le pere des captifs qu'en France il emmena.n (1) 

Dans le courant de 1 1hiver Cartier perdit un assez 

grand nombre d 1hommes. Il ne l ui res ta ass ez de r:a t elots 

que pour deux vaissee.ux: 

"Deux vaisseaux de la F'ra:.1ce au large sont ancres 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Un troisieme, o douleur! reste sur le rivage! 

t:ul matelot ne vi en t. Tout est silence a bord 

Trap nombreux sont ce\.lx-la qui dorment dans la mort. n 

Bientot Cartier remarqua qu'il y avait un grand nombre 

de guerriers indiens des autres tribus dans le village de 

Stadacone. Il soup~onna des complots centre lui et ses hom-

mes. 

11 Cartier voit tout a coup cette foule guerrie.re 

Se lever, se mouvoir comme un flot de poussiere 

Il comprend qu'on ouroit de funestes complots 

Pour le perdre lui-meme et tous ses matelots." (2) 

Selon le recit du poete, Cartier se decida a faire u­

ne ruse contre les Indiens afin d'en faire captifs quelques 

uns pour le$ emmener en France. 

"Dans c e moment critique, il mand e Ja lobert 

Son coeur a cet ami s 'est bien souvent ouvert." (3) 

(1) LeMay, op. cit., p. 122 
(2) Ibid., p. 125 
(3) Ibid., 
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Ce fut Jalobert qui fit semblant d 1attaquer Cartier 

sur le pont d' un des vaisseaux. Puis, apres avoir fui, il 

vint devant le conseil des Indiens. Il leur dit qu 1 il ve­

nait de tuer Cartier 9arce que: 
11 l'.ia lgre no us v ers la France il v oulai t ram en er 

Un vaisseau qu'en partant nous devions vous donnar, 

Comment en guider trois vers nos lointains rivages, 

A peine no as formons, helas! deux equipages?" (-1) 

Le r;B.rin declara qu' il cherchait a se venger. Au commence­

ment quelques vieillards soupqonnerent la verite, mais en­

fin le gr~nd Chef parla ainsi: 

"Guerriers a ux nobles coe u:rs, 

Je_ne crois pas, dit-il, que ce Blanc soit un traitre: 

Nous 1 1avons vu lutter contra son cruel maitre; 

Et nous 1 1 avons aussi vu nager vers le bard. 

Pour fuir, comme il 1 1 a dit, une sanglante mort. n 

Le Chef se decide a surprendre les Blancs pendant la 

nuit. Le Chef, quatre sauvages, et le marin partirent dans 

un canot et entrerent dans le vaisseau de Cartier. Les In­

dians, avec leurs tomahawks a la main, attendirent pour 

tuer leurs victimes: 

"Mais voila que s 1 elance un groups d'intrepides, 

Cartier vient le premier. Le sauvage indompte 

(1) LeMay, op. cit., p. 130 
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a'invoquera jamais des vainqueurs la bont§. 

Ils n'osent se d§fendre. Alors on les enchalne, 

Puis, au fond du navire, en silence, on les tralne. 11 (1) 

Cartier fit des compliments ~ son ami Jalobert qui a­

vait si bien fait son devoir: 

" Car t 1. er c on t re s o · : c o e ur t i en t 1 1 a m i J a 1 ob er t , 

~u nous sauves, dit-il, tu nous mets a couvert. 

De la mechancete de ces guerrie.rs sau.vages." 

Cartier donna des ordres pour quitter immediatement 

Stadacone et retourner en France. Les Indians du village 

furent furieux le lendemain de voir les deux vaisseaux par~ 

tir avec leurs confreres: 
11 

Une morne stupeur s 1 empare des barba:res. 

Ils demeu:rent muets. I·riais, apres un moment, 

Mille horribles clameurs montent au firmament. 

La brise est favorable. Il n 1 es't plus rien a craindre 

Les javelots aigus ne sauraient vous atteindre." 

Les cinq prisonnier:s pleurerent au depart de leur 

pays natal. 

"Mais les cinq prisonniers, des larmes dans les yeux, 

Jet tent a 1 e ur s f 0 re t s de d 0 ul 0 ur e ux adieux. " 

Le poete finit son oeuvre par un petit chant des an­

gas louan t Dieu. 

(1) LeMay, op. cit., p. 134 
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tt Die u par 1 e et 1 ' 'J.':-~ i V e :r s ' s ur s 0 n arc b r ulan t 

Fremit d 'un saint transport, et 1 1 adore en tremblant. 

Lui seul est eternel. (1) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Que tout genou flee ~isse a son nom glorieux! 

Que la terre le prie et q u' on le cha nte aux cieux." 

Le poete 8 fausse cette derniere partie du voyage de 

Cartier. Salon la Relation de Gartier, a~ssit8t qu 1 il vit 

un si grand nombre de guerriers dans le village, il se de­

cida A amener le Chef Donnacona, Taignoagny, Dom Agaya et 

d 'autres hommes importants. Cartier envoya un :~1arin John 

Poullet, non pas Jalobert, et un serviteur afin de d~man­

der a Donnacona et a ux autres de fa ire une visite aux vais­

seaux. Taignoagny voulait que Cartier emmene en France un 

Indian nomme Agona qui l'avait insulte. Cartier lui repon­

dit que le roi de France ne vou1ait pas des adultes mais 

des enfants afin de leur enseigner la langue fran~aise. 

Taignoagny fut content d 1 entendre cette reponse de Cartier. 

Il promit de revenir voir Cartier le lendemain avec le chef 

Donnacona. Le lendemain, le trois mai, etait la fete de la 

sainte Croix. Cartier, pour la celebrer fit elever une 

grande croix, de trente-cinq pieds de hauteur, dans le fort. 

Taignoagny soup~onna encore Cartier et il avertit Donnacona 

(1) LeMay, op. cit., p. 137 
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de ne pas embar.quer sur les vaisseaux. Cartier donna des 

ordres pour capture:r Donnacona, Taig·:1oagny, Dom Agaya et 

deux a utres. Auss itot q u' ils f urent captures, les aut res 

Indiens s'enfuirent. 

Pendant la n~1.it les In.diens du village appelerent 

leur Chef. Ils voulaient lui p~rler. Le lendemain Cartier 

laissa Donnacona se mont:rer a son peuple avant son depart. 

Cartier donna des cadeaux a Donnacona. Celui-ci, tres con­

tent, les envoya a ses f6Lil:l6S et ses enfants. Les Tndiens 

apporterent du ~oisson, de la viande et d'autres provisions 

pour Donnoc ona et les autres. Cartier declara que les In­

dians reviendraient dans un an. .l1vant le depart de leur 

chef, le peuple Indien etait content et resigne. Le six 

mai, 11 partit du havre Sainte-Croix (Saint-Charles). Ils 

arriverent a Saint Malo le seize juillet 1536. (1) 

(1) Biggar, op. cit., p. 220-230 



Chap i t;:e VI 

COi:C LUSIUN GE1TSR..:~LE 

Ea faisaq't revivre le passe et en transmettant 1 1he­

ritage historique d'une race, ces poetes joQent un grand 

role dans la formation des jeunes Canadians f:ranqais. En 

lis ant leurs vers, s'J_rto:..l.t ceu.x qui sont iGspires de l'his-

toire du Canada, les jeunes :ens COE!nencent a s'in.te:cesser 

~ leur passe et a celui des autres natio~s. Selon Bossuet: 

( 1) 11 Un honne t e homme ne pe ut ignorer ni son pa:,:-s, ni le 

t;Gnre hurtlain. 11 
...... n etudiant 1 1histoire· de leur patrie, ils 

en connaissent mieux 1 'ame. Aussi, q~1i ne v eut savoir la 

reponse a la question posee par Hanotaux dans son Introduc-

tion ~ l'Histoire de la Nation Franqaise et qui s 1applique 

a toutes les nations (2): uD'ou vient ce peuple et d 1 ou lui 

vient son ame?" 

Chez les Canadiens franqais, ce fut Frangois-Xavier 

Garneau qui :repondit le premier. Dans l'etude ou il tra­

vaill~it, un Anglais lui declara que les Canadiens franqais 

n'avaient pas d 1histoire. "Un jour, pousse a bout par une 

si c:ruelle injur·e, le jeune Garneau repondit: bien! no-

tre histoire, je vais la raconter! Et vous ve:rrez comment 

(1) Charmot, La Teste bien faicte, p. 169 
{2) Ibid., p. 171 
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nos ancetres Ont ete des vai·:1CUS; et si Une pareille de­

faite n'est pas aussi glorieuse qu'une victoire!" (1) 

L'his toire d onne con fiance a un peu~)le dans son ave­

nir. G 1 est en connaissant toutes les l~J.ttes deja eprouvees 

pour la vie de la nation dans le passe, q'_l 1 on a de 1 1 espoir 

pour l 1avenir -- 1'Une confiance basee sur l 1 indestructi~)le 

Vi t a 1 it e de la ra C e , tan t d e f 0 ~ S a t t e S tee ~-,a r 1 1 hiS t 0 ir 6 • 
11 

(2) 

Je crois que l 1histoire du Canada contenue dans la 

poesie de Gremazie, 1:r8chette, Chapman et Lel.1ay montre sur­

tout cet "indestructible vitalitE!' de la race canadienne-

fran~aise. Depuis leur arrivee au Canada, c 1 etait, pour 

les colons de la liouvelle France, une lutte continuelle 

centre les sauvages, les Anglais et les forces de la natu­

re. Apr~s le regime fran~ais, les luttes ont conti~ue, 

• mais il s'agissait cette fois de conserver au Canada la l~n­

gue et la race franqaises et la religion catholique. Ges 

qua tre poetes no us mon trent un amou1~ filial po,J.r la France, 

leur ancienne m~re-patrie, mais ils manifestent aussi une 

loyaute fiere envers la nou~elle rnetropole - l 1 Angleteire. 

La France a encourage les debuts litteraires de ses 

fils d 1 outre-mer et 1 1Academie li'ranqaise a couronne quelques 

(1) Roy, Manuel d 1Histoire, ~. 35 
(2) Charmot, op. cit., p. 185 
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oeuvres de ces poetes de la periode historique de 1860-

1900, par example: tl t lt La Legende d un Peuple de Frechette, 

et uLes Aspirat1ons" de Cha~·w1an. "" De meme, pour LeT~.Tay, en 

1910 "le gouv ern ement f:ranCiais 1 ui fai sa it rem et tre la 

rosette d'officier de l'Instruction publiq_ue." (1) 

(1) Roy, A l'Ombre des E:rables, p. 26 
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